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RESUME 
Le pret, dans sa nature profonde, doit etre veritablement ime aide qui favorise le 
developpement, la croissance, l'epanouissement et le bien-etre des personnes et des 
societes. Ce qui suppose que les humains vivent dans le partage, la solidarite et la 
fraternite, avec un sens distingue de la dignite et de la promotion des valeurs de 
justice, de verite et de liberte. 
C'est ce que recele l'enseignement de l'Eglise catholique sur le pret a interet et 
l'usure. Cet enseignement, encore actuel, s'enracine dans les Ecritures Saintes et se 
deploie dans la longue tradition patristique, conciliaire et thomiste. 
A une epoque dominee par l'absolutisation de l'economie de marche ou les pauvres 
sont de moins en moins pris en compte, l'Eglise catholique invite a une 
mondialisation de la solidarite et a une reorganisation de l'economie pour que 
chaque personne et chaque peuple se realise integralement. 
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1- A mon Pere et a ma Mere, Abraham et Odette, qui m'ont appris a etre solidaire du pauvre et a 
partager avec le necessiteux : Reconnaissance filiale et cordiale ! 
2- A LAURENCE DOSSOU QUENUM, Directrice Generate Honoraire des Impots et des 
Domaines (DGID) en Republique du Benin, qui a perdu son poste par integrite, honnetete et sens 
du Bien commun. 
Ma petite Maman, 
La vie est parfois etrange avec son lot de surprises et d'imprevus. Tu as du t'en convaincre de par 
Pexperience dechirante et injuste dont tu as ete victime a la tete de la DGID. Les gens du 
mensonge1, rapaces corrompus de / 'empire de la honte2, ont tente par tous les moyens de mettre 
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administration digne et competitive : la competence et le sens des responsabilites, la solidarite, le 
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Ton combat, je le continue dans ce travail dont le but est de convaincre que les biens de la terre 
sont destines a tous les hommes sans exception, et non a un groupe de voleurs et de pilleurs du 
patrimoine national. 
Je profite pour te dire toute ma gratitude pour avoir pris de ton temps pour lire et relire ce travail 
afin d'y denicher d'eventuelles "coquilles''. 
1
 C'est le titre d'un livre de Scott Peck, traduit de Pamericain par Guy Maheux, Editions Flammarion Lt6e, 1990 
2
 Titre d'un livre de Jean Ziegler, Fayard, 2005 
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Le Bienheureux Pape Jean XXIII a ecrit dans une lettre encyclique que « si le role de l'Eglise est 
avant tout de sanctifier les ames et de les faire participer aux biens celestes, elle s'interesse 
cependant aussi aux besoins quotidiens des hommes, a leur subsistance, a lews conditions de vie, 
et meme a leur bien-etre et a leur prosperite, sous toutes les formes qu'ils prennent au cours des 
temps ».3 
Des ses origines, en effet, l'Eglise a compris sa mission evangelisatrice comme un service pour 
rhomme et a cherche a relever, par des moyens appropries a sa mission, les defis qui se posaient 
a elle a mesure qu'elle annon9ait la Bonne Nouvelle a tous les peuples, contribuant ainsi a 
eliminer les obstacles a la diffusion du bien, par la liberation et la promotion de rhomme, des 
groupes et des peuples entiers. S'appuyant sur l'enseignement des Saintes Ecritures et sur la 
Tradition, l'Eglise a non seulement enseigne des principes directeurs, mais elle a aussi mis la 
main a la pate en offrant son apport spirituel et materiel a la construction d'un monde solidaire. 
C'est ainsi que, peu a peu, avec son enseignement et son action, attentive a revolution de 
Phistoire et aux problemes de l'heure, elle s'est constituee un tresor de principes fondes sur la 
Bible et ouverts sur le monde que l'on appelle la doctrine sociale de l'Eglise, un corps 
d'enseignements qui s'est degage progressivement et dans des situations toujours nouvelles, au 
fil des ages. Ce faisant, elle « cherche de cette fa9on a guider les hommes pour qu'ils repondent, 
en s'appuyant sur la reflexion rationnelle et l'apport des sciences humaines, a leur vocation de 
batisseurs responsables de la societe terrestre »4. Et puisqu'elle s'applique de facon eclairee a des 
situations nouvelles et a des contextes differents, la doctrine sociale de l'Eglise n'est pas un code 
3
 Jean XXIII, Encyclique Mater et magistra, n. 3. 
4
 Jean-Paul II, Encyclique Sollicitudo rei socialis, n. 1 
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statique de conduite, mais un processus dynamique, un elan toujours renouvele vers une action 
plus efficace. Certes, l'Eglise enseigne, elle communique son tresor de sagesse au monde ; mais 
elle se laisse aussi instruire par la societe, a travers les transformations historiques des cultures, le 
developpement des sciences et des arts. 
Pour expliquer ce mouvement d'interaction Eglise-Societe et Societe-Eglise, et surtout pour 
montrer Pinfluence de l'Eglise sur la societe, un auteur anonyme du Heme siecle a ecrit une 
lettre a un certain Diognete, dans laquelle il parlait ainsi des Chretiens et de leur rapport au 
monde : « Les Chretiens ne se distinguent pas des autres hommes ni par le pays, ni par le langage, 
ni par les vetements... lis ne se servent pas de quelque dialecte extraordinaire, leur genre de vie 
n'a rien de singulier... lis se conferment aux usages locaux pour les vetements, la nourriture et la 
maniere de vivre, tout en manifestant les lois extraordinaires et vraiment paradoxales de leur 
republique spirituelle... lis aiment tous les hommes et tous les persecutent... En un mot, ce que 
l'ame est dans le corps, les chretiens le sont dans le monde... Les chretiens sont comme detenus 
dans la prison du monde : ce sont eux pourtant qui maintiennent le monde »5. Ce qui rejoint 
1'affirmation de Jesus dans sa grande priere dite sacerdotale : « lis ne sont pas du monde » (Cf. 
Jnl7). 
Les Peres de l'Eglise - tels que Basile de Cesaree, Gregoire de Nysse, Clement d'Alexandrie, 
Jean Chrysostome, Ambroise de Milan, Augustin, pour ne citer que ceux-la - se sont montres de 
veritables assimilateurs du role primordial de l'Evangile pour la transformation sociale du monde. 
Par lews ecrits et leurs homelies ou sermons, ils ont contribue a imprimer une conscience 
chretienne aux hommes de leur temps, en defendant les droits des pauvres et des opprimes, avec 
un sens critique qui n'epargnait pas les mauvais gouvernants de l'epoque. 
Au cours des siecles, cette influence de l'Eglise a penetre toutes les spheres de la vie des 
hommes, des realties spirituelles aux activites economiques, en passant par les comportements 
5
 Lettre a Diognete, 5 : P.G.,2, col. 1173 
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culturels, les structures sociales et politiques. Les theologiens et les moralistes, en particulier 
Saint Thomas d'Aquin, ainsi que les differents ordres religieux, specialement les dominicains et 
les franciscains, et les grands maitres des siecles qui suivirent, ont apporte une contribution 
importante a la formation de la doctrine sociale de l'Eglise, en formulant des principes de 
gouvernement, en combattant l'usure, en defendant les droits des pauvres et la dignite des 
peuples opprimes. 
L'Eglise ne se contente done pas seulement d'enseigner, elle s'engage aussi et surtout aux cotes 
des pauvres. C'est ainsi qu'ont ete eriges non seulement des edifices religieux, mais aussi des 
hospices, des hopitaux, des ecoles, des banques au service des plus demunis. Beaucoup de 
Congregations religieuses sont nees avec comme charisme le service des plus pauvres, un besoin 
ressenti avec encore plus de force lors de Pavenement de l'ere industrielle. Par des ecrits, des 
preches, des manifestes, des lettres pastorales, des messages, des eveques ont essaye de repondre 
aux defis de la nouvelle ere, tandis que naissaient des organisations sociales et des syndicats au 
sein desquels des individus ou groupes d'individus s'unissaient en vue de defendre leurs droits. 
L'Encyclique Rerum novarum de Leon XIII (1891) sur la condition ouvriere, qui est comme 
l'aboutissement de ce long processus historique et revolutionnaire, contribua a susciter une 
conscience nouvelle de la dignite de l'homme cree a l'image et a la ressemblance de Dieu. Par la 
suite, le Concile Vatican II, avec sa Constitution pastorale sur / 'Eglise dans le monde de ce 
temps, Gaudium et spes, considera, de facon systematique, les rapports de l'Eglise au monde, 
dans les domaines aussi cruciaux que la vie socio-economique, la vie politique, la solidarite et le 
bien commun des peuples et de Fhumanite entiere. Plusieurs papes comme Benoit XIV, Pie XI, 
Jean XXIII, Paul VI, Jean-Paul II et Benoit XVI, ainsi que plusieurs dicasteres romains dont 
Justice et Paix, et des conferences episcopates de divers pays, ont contribue, dans le cadre de leur 
mission respective, a un approfondissement de cet enseignement social de l'Eglise. Le Pape Pie 
XI par exemple, portant un regard critique sur le Reseau des Finances, observe avec beaucoup de 
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consternation : «Ce qui a notre epoque frappe tout d'abord le regard, ce n'est pas seulement la 
concentration des richesses, mais encore 1'accumulation d'une enorme puissance, d'un pouvoir 
economique discretionnaire, aux mains d'un petit nombre d'hommes, qui d'ordinaire ne sont pas 
les proprietaires mais les simples depositaries et garants du capital qu'ils administrent a leur gre. 
Ce pouvoir est surtout considerable chez ceux qui, detenteurs et maitres absolus de l'argent, 
gouvernent le credit et le dispensent selon leur bon plaisir. Par la, ils distribuent le sang a 
l'organisme economique dont ils tiennent la vie entre leurs mains, si bien que, sans leur 
consentement nul ne peut plus respirer.»6 Le Cardinal Agre, Archeveque emerite d'Abidjan en 
Cote d'lvoire, relevera plus tard, et pour le cas de l'Afrique, cette plaidoirie assez dechirante : 
Developper l'Afrique, continent oublie, continent sature de mauvaises nouvelles, comme Ton dit, 
constitue un probleme d'une rare complexity. Et cependant, les ressources naturelles ne manquent pas: 
produits abondants du sol et du sous-sol, presence d'une elite intellectuelle et economique tres 
appreciable... Cette elite provient des universites et grandes ecoles locales, elle provient egalement des 
universites et grandes ecoles de l'Occident. Et plusieurs de ses membres se sont illustres en Europe et en 
Amerique par leur competence et leur creativite. Ces Africains competents et motives sont prets, tres 
souvent, a entreprendre des actions de developpement en terre africaine. Mais outre les problemes de 
marches qui freinent souvent leur elan a cause d'une concurrence exterieure tres forte, aggravee par les 
lois sacro-saintes de la mondialisation, ces developpeurs africains se heurtent le plus souvent a un systeme 
bancaire qui constitue un barrage infranchissable. II est de bonne coutume d'accuser les Africains de leur 
mauvaise gestion financiere. Mais il y a, comme dans tous les continents, des exceptions encourageantes. 
Aujourd'hui, en Afrique, il se trouve de bons gestionnaires, de bons entrepreneurs. Mais comment 
peuvent-ils avoir acces aux credits qui sont partout dans le monde un levier important de l'entreprise et du 
developpement? Les banques sont en general basees en Europe et font la politique de leur nation. Et meme 
lorsque les entrepreneurs africains presentent des dossiers fiables aux succursales de ces banques qui se 
trouvent dans nos pays, ils peuvent essuyer un refus categorique ou poli a cause des interets nationaux 
prioritaires. II faut aussi noter que les taux pratiques en Cote d'lvoire, par exemple, pour ne citer que ce 
pays que je connais bien, sont fort eleves. On ne prete pas a moins de 17, voire 20 % du capital. Qui peut 
faire face a de tels taux qui font que le capital double tous les cinq ans? »7 
De fait, nos societes actuelles, le Nord comme le Sud, connaissent l'usure et en subissent des 
consequences tres tragiques : appauvrissement des uns et enrichissement des autres sur la base 
d'un echange inegal qui a pour resultat de reduire de plus en plus d'individus, et meme certains 
pays entier, au statut de debiteurs totalement prives de liberte et de dignite. Les pays du tiers-
6
 Pie XI, Encyclique Quadragesimo anno, n. 113-114 
7
 Extrait d'une allocution prononc^e a Rome le 21 mai 2004 lors d'un symposium organist par le Conseil pontifical 
Justice et Paix sur le theme : Le developpement economique et social de l'Afrique al'ere de la mondialisation 
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monde, ici precisement, portent la marque d'une exploitation a tout jamais rocambolesque. En 
effet, «les pays pauvres versent annuellement aux classes dirigeantes des pays riches beaucoup 
plus d'argent qu'ils n'en recoivent d'elles, sous forme d'investissements, de credits de 
cooperation, d'aide humanitaire ou d'aide dite au developpement. En 2003, l'aide publique au 
developpement fournie par les pays industriels du Nord aux 122 pays du tiers-monde s'est elevee 
a 54 milliards de dollars. Durant la meme annee, ces derniers ont transfere aux cosmocrates des 
banques du Nord 436 milliards de dollars au titre du service de la dette. » 
La dette alors doit-elle asservir ou favoriser le developpement ? L'interet sur le pret est-il de 
l'usure ? Qu'est-ce qui, dans la dette en general, constitue un fardeau qui precipite la plupart des 
personnes et beaucoup de pays dans ce que Aime Cesaire a appele a juste titre le fond de la 
fosse ? Pourquoi tant d'associations non gouvernementales et d'institutions autorisees se 
mobilisent-elles de plus en plus pour reclamer l'effacement de la dette des pays du tiers-monde ? 
Que dit PEglise catholique dans ce concert de revendications et d'appels au bon sens socio-
economique ? Sur quoi fonde-t-elle son enseignement ? L'enseignement sur Pusure peut-il etre 
applique aux prets consentis a des etats ? En quoi cet enseignement peut-il authentifier et soutenir 
les actions des nombreux militants pour la justice economique en Afrique ? 
G'est a cet ensemble de questions que nous voudrions tenter de repondre dans le cadre et les 
exigences academiques d'un Memoire de Maitrise en Theologie. 
Ce Memoire est en lui-meme une introduction a un projet de these de doctorat en Etude du 
Religieux Contemporain (ERC) que nous essayons de batir autour du theme de l'effacement de la 
dette des pays dits du Tiers-Monde. II s'agit done ici de questionner les Saintes Ecritures et la 
Tradition de I'Eglise pour ressortir leurs discours sur la question de I'usure et dupret a interet. 
Jean Ziegler, L 'empire de la honte, Fayard, 2005, p. 81 
9
 Jean Ziegler va jusqu'a penser qu' «une annulation pure et simple de la totality de la dette exterieure des peuples du 
tiers-monde n'aurait sur l'economie des Etats industriels et sur le bien-etre de leurs habitants pratiquement aucune 
influence. Les riches resteraient tres riches, mais les pauvres deviendraient un peu moins pauvres. » Ibid., p. 105 
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- Hypothese de travail 
A partir de la problematique ainsi presentee, nous formulons l'hypothese que le pret, dans sa 
nature profonde, doit etre veritablement une aide quifavorise le developpement, la croissance, 
repanouissement et le bien-etre des personnes et des societes. Ce qui suppose que les humains 
vivent dans le partage, la solidarite et la fraternite, avec un sens distingue de la dignite et de la 
promotion des valeurs de verite et de liberie. C'est ce qu'enseigne PEglise catholique dans sa 
doctrine sociale dont les principes regulateurs sont: 
1- le Bien commun 
Quand PEglise souligne la necessite de veiller au bien commun, elle veut dire que la societe doit 
etre organisee pour permettre a chaque personne de s'y realiser integralement. L'etre humain ne 
peut chercher son bonheur en dehors d'un environnement lui-meme humain. Nous apportons 
certaines choses a la societe, et celle-ci nous en offre d'autres. La realisation de chacun depend 
ainsi de 1'engagement de tous a rechercher le bien commun . 
Conjointement au bien commun, nous signalons le principe de la destination universelle des 
biens : le Createur a mis 1' ensemble des biens du monde a la disposition de 1'ensemble de 
Phumanite; nous sommes simplement gerants ou gestionnaires de la Creation11. Dans ce 
contexte, la propriete privee, c'est-a-dire les biens possedes a titre prive, doit etre ordonnee a 
1'ensemble de la communaute humaine. Le droit de propriete privee ne se justifie done que dans 
une perspective sociale12. 
Cf. Compendium de la doctrine sociale de I'Eglise, n. 164-170. 
11
 Ibid, n. 171-175 et toute la litterature patristique en la matiere. 
12
 Ibid, n. 176-181. 
11 
2- la solidarity 
Ce principe resume un peu tous les autres. En effet, selon le dessein de Dieu, Createur, la societe 
humaine constitue une grande famille. On ne peut etre heureux tout seul. Nous devons nous sentir 
responsables des autres, en prendre soin. Nous devons nous soutenir mutuellement, nous 
entraider13, avec une attention particuliere aux pauvres; ce que l'Eglise traduit par le concept 
d'option preferentielle pour les pauvres. II ne s'agit pas d'une option discriminatoire, mais 
preferentielle : en vertu des exigences de la justice distributive, les pauvres ont droit a une 
attention particuliere14. 
3- la subsidiarity 
Dans le mot subsidiarite, on reconnait la racine "subside", qui vient du mot latin subsidium. 
Subsidium signifie aide. Selon le principe de subsidiarite, il appartient aux pouvoirs publics 
d'aider les individus et les corps intermediaires a prendre des initiatives qu'ils sont parfaitement 
capables de prendre seuls. II ne s'agit done pas, pour les pouvoirs publics, de se substituer 
intempestivement aux particuliers, aux families ou aux groupes. 
L'Eglise a toujours insiste, a juste titre, et elle insiste plus que jamais sur ce principe de 
subsidiarite dont le champ d'application ne cesse de s'elargir. Elle dit qu'il faut permettre a toutes 
les personnes de se realiser dans Taction, et qu'il faut que les pouvoirs publics les aident dans 
cette realisation. Le principe de subsidiarite se fonde sur le fait que les etres humains sont 
differents les uns des autres, et qu'ils sont des personnes pourvues de dignite et de liberie 5. 
Ces principes sont universels et portent sur : 
• le respect, la defense et la promotion de la dignite de la personne humaine, creee a 
l'image et a la ressemblance de Dieu. 
13
 Ibid.,rh 192-196. 
14
 Ibid, n. 182-184. 
15
 Ibid, n. 185-191 
12 
• L'egalite fondamentale de tous les hommes, fondee sur leur egale dignite : « Tous les 
hommes sont egaux; point de difference entre riches et pauvres, maitres et serviteurs, 
princes et sujets : ils n'ont tous qu'un meme Seigneur. II n'est permis a personne de violer 
impunement cette dignite de rhomme que lui-meme traite avec un grand respect... »16 
- Domaine d'etude 
La question du pret a interet est une question cruciale qui embrasse plusieurs domaines de la vie 
sociale : PEconomie, le Droit, la Politique, la Philosophic, la Theologie. C'est du point de vue de 
la theologie que nous voulons traiter la question, etant donne que la theologie porte un regard 
rationnel et ethique, done philosophique, sur la res publica (la chose publique) dans ses aspects 
socio-economique, juridique et politique. Jean-Francois Malherbe ecrit avec adresse : « Si la 
question des taux usuraires releve de domaines comme le droit et Peconomie, elle rejoint aussi un 
questionnement proprement ethique puisque cette preoccupation concerne Pevaluation des 
pratiques de domination d'humain par Phumain17». La theologie justement a pour preoccupation 
majeure de restaurer Pimage de Phomme exploite et defigure. 
Notre principal domaine de recherche est done celui de la theologie dans ses embranchements 
social, economique et politique. Plus que theorique, notre visee est fondamentalement pratique, 
puisqu'elle envisage des solutions concretes a long terme a ce que tous considerent aujourd'hui 
comme une perversion. 
Leon XIII, Rerum Novarum, n. 32, § 3. 
17
 Jean-Fran9ois Malherbe, La democratie au risque de I'usure. L 'ethique face a la violence du credit abusif, Liber, 
Montreal, 2004, p. 11. 
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- Etat de la question 
A partir des sources consult6es et travaillees, nous pouvons faire remarquer que les theses des 
differents auteurs sont facteurs du temps et des mutations socio-economiques survenues dans 
l'histoire. Pendant que les uns condamnent tout interet sur le pret, d'autres l'admettent en posant 
des conditions precises et distinctes. On peut alors distinguer quatre grandes periodes : 
1- La periode biblique, allant de la Loi mosai'que a la Nouvelle Alliance inauguree et accomplie 
en et par Jesus-Christ. 
2- La periode patristique et conciliaire, heritiere directe de l'age scripturaire. 
3- La periode seolastique, marquee par la figure de Saint Thomas d'Aquin. 
4- La periode pontificale et magisterielle, avec, comme figure dominante, le Pape Benoit XIV. 
Parmi les etudes recentes, nous avons deux publications importantes et interessantes qui abordent 
le sujet selon deux points de vue convergents et complementaires. 
La premiere est de Jean-Francois Malherbe, sous le titre : LA DEMOCRATIE AU RISQUE DE 
L 'USURE. L 'ethique face a la violence du credit abusif. Publiee en 2004 aux editions Liber, 
Montreal, cette etude philosophique a l'avantage de montrer, au terme d'une rapide presentation 
historique, que «l'usure [...] consiste a pratiquer des prets assortis de taux d'interet excessifs 
dont la charge precipite l'appauvrissement des emprunteurs plutot que de leur permettre, a 
rinstar des preteurs, d'ameliorer leur situation . » Denis Ramelet confirme cette assertion dans 
son article « La remuneration du capital a la lumiere de la doctrine traditionnelle de l'Eglise 
catholique », paru dans la revue Catholica, n° 86, hiver 2004-2005. Selon Denis Ramelet, 
« 1'interet rompt l'equilibre des prestations entre les parties, ce qui fait du pret a interet un contrat 
"lesionnaire" ou "leonin", c'est-a-dire un contrat inequitable par lequel une partie (le preteur) 
se taille "la part du lion" au detriment de l'autre partie (Pemprunteur). » Le pret a interet ne 
devrait done pas etre une activite mercantile et lucrative pour le preteur, mais uniquement une 
1
 Jean-Fran9ois Malherbe, La democratie au risque de l'usure. L'ethique face a la violence du credit abusif, Liber, 
Montreal, 2004, p. 111. 
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aide accordee gratuitement a l'emprunteur. Voila clairement definie la nature ontologique du pret 
qui doit prioritairement tenir compte de la condition de vie reelle de Femprunteur. 
En dehors de ces deux principales etudes recentes, il faut noter l'absence d'une prise de position 
doctrinale officielle du Magistere de l'Eglise catholique19. Ceci nous semble bien deplorable dans 
la mesure ou l'Eglise se presente toujours comme Mater et Magistra (Mere et Enseignante) sur 
bien d'autres problemes cruciaux de notre temps. Comment justifier ce vide dans l'enseignement 
doctrinal de l'Eglise catholique? 
Une consultation d'expert en Droit canonique nous a revele que le Code de 1983 ne traite plus de 
l'usure. Le seul canon qui pourrait s'appliquer est le canon 1399 (le scandale), mais il ne faudrait 
pas « pousser trop fort ». Une des raisons de l'absence de cette norme dans le Code, c'est que le 
Droit civil s'occupe maintenant de cette situation. Mais est-ce une raison suffisante pour que le 
Droit canon, le droit qui regit l'Eglise catholique, ne s'en preoccupe plus ? 
- Delimitation de la recherche 
Afin de ne pas perdre de vue notre theme d'etude, nous avons choisi de nous limiter strictement 
et rigoureusement aux textes et aux passages de la Bible, de la Tradition et du Magistere actuel de 
l'Eglise catholique, ou les auteurs ont utilise explicitement le terme de l'usure et/ou du pret a 
interet. Nous ferons alors un usage abondant de citations des auteurs - notamment des Peres de 
l'Eglise et des Conciles d'une part, Saint Thomas d'Aquin et Benoit XIV d'autre part - qui ont 
traite le sujet avec doigte a partir de donnees bibliques. Nous n'entrerons pas en detail dans des 
considerations exegetiques, canoniques ou de PEconomie. Nous precisons que notre visee est de 
l'ordre de la theologie dans l'histoire. 
9
 La derniere prise de position doctrinale officielle du Magistere de l'Eglise catholique en matiere de l'usure ou du 
iret a inteYet remonte a la lettre encyclique de Benoit XIV, Vixpervenit, rendue publique le ler novembre 1745. 
0
 Selon le titre suggestif d'une encyclique de Jean XXIII. 
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- Type de memoire 
Notre objectif premier est de susciter un questionnement et une reflexion sur une realite cruciale 
de la vie des individus et des peuples. En clair, il s'agit de montrer comment la question de 
l'usure et/ou du pret a interet a ete abordee et traitee dans la longue tradition multiseculaire de 
l'Eglise catholique. Notre memoire porte done en soi un caractere historique de type correlatif. 
Notre pretention n'est pas d'epuiser le sujet, mais d'arriver a faire decouvrir au lecteur : 
- l'enseignement de l'Eglise sur le pret et l'usure ; 
la place centrale qu'occupent les pauvres dans cet enseignement, et surtout dans la lutte 
pour une redistribution equitable des biens de la creation; comme mentionne ci-dessus, la 
doctrine sociale de l'Eglise catholique parle a juste titre de « l'option preferentielle pour les 
pauvres ». Ce qui implique que les riches restent gestionnaires et gerants des biens qu'ils 
ont recus de la tres grande generosite du Createur ; 
que les humains ont le devoir de vivre dans le partage et la solidarite pour realiser une 
societe fraternelle ou il fasse bon vivre pour chacun et pour tous. 
- Methodologie 
Nous presentons les resultats de notre recherche en trois axes principaux relies 
chronologiquement entre eux : 
- Dans un premier temps, nous presenterons ce que la Bible, Ancien et Nouveau Testaments, 
dit du pret a interet. Ce parcours biblique sera precede d'un reperage semantique des 
termes « pret et interet » d'une part, et « interet et usure » d'autre part. II s'agira de partir 
du corpus hebrai'que de chacun des termes en presence pour faire ressortir toute la charge 
linguistique qu'ils portent. Nous pourrons alors mieux comprendre pourquoi la pratique de 
l'usure a ete interdite dans la tradition vetero-testamentaire et neo-testamentaire. 
1 6 
Dans un deuxieme temps, nous questionnerons la double tradition des Peres de l'Eglise et 
des Conciles pour retracer l'essentiel de leur doctrine sur le pret a interet ou l'usure. Nous 
constaterons que c'est l'age d'or de 1'interpretation et de la mise en application des 
Ecritures. C'est aussi la periode de la condamnation sans mesure et sans condition du vice, 
avec stipulation multiple et repetee de sanctions parfois draconiennes. 
- Avec la troisieme partie, la tradition scolastique et pontificale posterieure a Saint Thomas 
d'Aquin, nous decouvrirons 1'introduction de considerations nouvelles qui ont conduit les 
auteurs de cette epoque a distinguer entre liceite et illiceite de 1'interet. On commence alors 
a mettre une nuance de sens entre pret a interet et usure. 
De cette presentation historique, nous proposerons In fine une definition operatoire du pret. 
PREMIERE PARTIE ; 
LA TRADITION SCRIPTURAIRE 
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CHAPITRE 1 : L'ANCIEN TESTAMENT 
Le pret a interet est une pratique tres repandue dans l'Antiquite, a commencer par les peuples du 
Proche-Orient ancien, qu'il s'agisse des civilisations babylonienne, assyrienne ou egyptienne. 
La seule exception parmi les peuples du Proche-Orient ancien est le peuple d'Israel, dont les 
membres ont 1'interdiction categorique d'exiger un interet quelconque de lews freres ou 
compatriotes. Le pret y est done sans interet. 
De meme, dans les civilisations grecque et romaine, le pret a interet est aussi repandu qu'au 
Proche-Orient. Toutefois, il est reprouve par les philosophes, en particulier Aristote , dont 
Pinfluence sur les Peres de l'Eglise et sur Saint Thomas d'Aquin sera encore plus forte en cette 
matiere que dans beaucoup d'autres. 
Mais pourquoi Israel faisait-il la difference au milieu de tant de peuples ? Y a-t-il un moteur 
specifique sur lequel reposer le sens d'une interdiction aussi formelle que categorique ? Y a-t-il 
une theologie sous-jacente a cette pratique ? 
Pour repondre a ces questions, nous allons commencer par operer une clarification des termes 
importants autour desquels gravite notre travail: dette et pret, interet et usure. 
De la pensee d'Aristote sur le pre! a interet, on peut retenir ce qui suit: « C'est a propos de la ' 'chrematistique'' ou 
art d'acquerir les richesses qu'Aristote aborde le probleme du pret a interet II oppose la chrematistique naturelle, 
partie de l'economie domestique, a la chrematistique sp^cialisee a l'argent ou commerciale, qui vise a 
l'enrichissement de celui qui la pratique et non a la simple utilisation des biens. La premiere est n6cessaire et digne 
de louanges, tandis que 1'autre, toute en 6changes, m£rite le blame, car elle n'est pas conforme a la nature et prend 
aux uns ce qu'elle donne aux autres: "On a done parfaitement raison, conclut Aristote, de hair le pre! a intent 
(obolostatique). Par la, en effet, l'argent devient lui-meme productif et se trouve detourn6 de sa fin qui etait de 
faciliter les ^changes. Mais l'interet multiplie l'argent, de la precis6ment le nom qu'il a recu en grec ou on l'appelle 
rejeton (tokos). De m§me, en effet, que les enfants sont de mgme nature que leurs parents, de meme l'interet, c'est de 
l'argent fils d'argent. Aussi de tous les moyens de s'enrichir c'est le plus contraire a la nature." » Extrait du 
Dictionnaire de Theologie Catholique, article sur 1'«Usure », col 2318-2319. Voir aussi Aristote, Ethique a 
Nicomaque, IV, I, 37 ; La Politique, Livre I, chap. Ill et IV, Traduction francaise de Thurot, Librairie Gamier Freres, 
Paris, 19 
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AV REPERAGE SEMANTIQUE PES NOTIONS DE BASE A PARTIR DU 
CORPUS HEBRAIOUE 
IV Pret et dette 
Le concept de la dette appelle celui du pret, et les deux concepts supposent deux sujets 
(personnes) poses dans une relation d'alterite dont la nature repose sur des principes moraux 
garants de bonheur et d'epanouissement pour chacun et pour tous. Nous determinerons ces 
principes plus loin. 
Dans un sens general, le pret peut se definir comme la cession temporelle d'une chose, a charge 
de restitution. C'est un contrat par lequel Tune des parties livre a l'autre une certaine quantite de 
biens, a la charge pour celle-ci de lui en rendre une quantite equivalente et d'egale valeur. Le 
moment ou doit se faire la restitution depend de la convention des parties. II peut etre fixe 
d'avance, ou laisse a la discretion de celui qui prete; mais ce qui est indispensable de retenir, 
c'est qu'il y a un temps durant lequel la propriete du preteur est remplacee par une creance, un 
temps ou Pemprunteur devient tout a la ibis proprietaire et debiteur. 
On distingue deux sortes de prets : le preta usage ou commodat, et le pret de consommation 
(appele aussi simple pret) ou mutuum . Le pret a usage fait Pobligation a Pemprunteur de rendre 
la chose pretee « identiquement » ; l'usage ici se confond avec la consommation ainsi que nous 
le verrons plus loin. Le pret de consommation, par contre, oblige Pemprunteur a rendre la chose 
pretee, non en nature, mais en equivalent. Ici, l'usage se distingue de la consommation24. A la 
difference du pret a usage, le pret de consommation rend Pemprunteur proprietaire de la chose 




 Voir plus loin la distinction apportee par Thomas d'Aquin a propos des deux formes de pr6t. Voir aussi Jean-
Francois Malherbe, La democratic au risque de I 'usure. L 'ethique face a la violence du credit abusif, Liber, 
Montreal, 2004, p. 28-29 
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pretee25. Alors que le pret a usage est essentiellement gratuit, le pret de consommation suit 
d'autres modalites : il peut etre gratuit comme il peut avoir lieu moyennant un prix ; ce prix est 
appele interet, et lorsqu'il est stipule, le pret de consommation est specialement qualifie depret a 
interet. 
C'est specifiquement du pret a interet que nous traiterons dans notre etude. Eh langage bancaire 
strict, on parle de credit, un terme dont le decryptage etymologique revele justement que 
P operation de pret prend aussi sa source dans la capacite de foi ou de confiance en P autre26. 
Celui qui alloue un pret est appele preteur ou creancier. 
La dette, en sens complementaire au concept de pret, est la chose recue a titre de pret et qui est a 
etre rendue (ici somme d'argent). En opposition a credit, on parle de debit, ce qui souligne 
1'obligation interne d'un acquittement prompt de 1'argent recu en pret. Celui qui porte une dette 
est appele debiteur. L'endettement est d'abord et avant tout le temoin conjoncturel de la difficulte 
a vivre ou a survivre. 
2)- Interet et usure27 
Pour mieux cerner les contours semantiques de la notion d'interet, nous avons pense qu'il est 
indispensable de faire une descente dans les eres culturelles hebrai'que, grecque et latine. Ce qui 
nous a permis de decouvrir que Phebreu a plusieurs termes qui correspondent chacun a la realite 
vehiculee dans le mot interet: nesek, nukta, marbit et tarbit28. 
Les romains appelaient le pr€t de consommation mutuum, pr6cisement parce que la chose pret6e devient ex meo 
tuum, c'est-a-dire litteralement« de mien tien ». Ce qui veut dire qu'il y a transfert de propriete. 
26
 Credit vient du mot latin creditum, derive du verbe credere qui signifie croire. 
27
 Voir H. LESETRE, les articles sur la « Dette », le « Pret», et l'« Usure », in Dictionnaire de la Bible, Letouzey et 
An6, Paris, 1912, T. II, col 617- 621 ; 1393-1396 ; 2366-2367 
2SIbid, col 617 
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Du verbe nasak qui veut dire mordre, le mot nesek, signifiant interet, a ete traduit en grec par 
tokos (enfantement, rejeton) et en latin par usura (usure en francais29). Nukta, qui veut dire aussi 
interet, derive du verbe nekat qui signifie, comme nesek, mordre. 
Marbit et tarbit sont deux synonymes qui signifient aussi interet; ils derivent du verbe rabah, qui 
signifie augmenter, multiplier. Ils sont traduits en grec par pleonasmos et en latin par 
superabundantia (surabondance, exces, superflus). 
Ce rapide panorama semantique montre bien que dans la pensee juive, demander un interet au 
debiteur, c'est exiger de lui qu'il rende quelque chose de plus que ce qu'on lui a prete {marbit ou 
tarbit). Mieux, c'est le mordre (nasak et nekat), le devorer, l'ecraser, le ronger et done le plonger 
encore plus dans la pauvrete. Ce qui traduirait l'insensibilite de coeur du creancier qui charge 
d'un interet quelconque la somme d'argent mise a la disposition du debiteur pauvre. L'interet, 
c'est done un profit en faveur du creancier deja riche et heureux, et un denuement du debiteur 
pauvre et malheureux. C'est ce que denoncent la loi mosai'que et les prophetes. 
29
 Contrairement au sens modeme de l'usure qui signifie interet pour de l'argent prete a un taux exorbitant, ici, usure 
se refere a toute forme d'inter^t, quelque soit le taux de celui-ci. On entend done par usure, dans l'Ancien Testament 
- et plus tard dans le Nouveau Testament -, I'addition ou le surplus que l'on exige ou que Ton retire pour des 
sommes d'argent donn^es pour un certain temps. Cf. Article sur l'«Usure », in La Grande Encyclopedic, op. Cit., col 
624 
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BV LA LOIMOSAJOUE OU LE PENTATEUQUE 
Les fruits du travail legislatif sont pour l'essentiel regroupes dans le Pentateuque appele aussi 
Torah ou Loi mosaique. Trois textes d'inegales importances constituent les recueils de lois se 
rapportant plus particulierement a la vie sociale et economique du peuple d'Israel. C'est a 
l'interieur de ces trois recueils dits codes legislatifs que se dressent les lois relatives au pret a 
interet. 
1)- Le code de 1'alliance: au suiet du compatriote (Ex 22, 24) 
Dans le code de l'alliance, il est dit que tout pret consenti a un compatriote demuni doit etre fait 
gratuitement et sans exigence de quelque interet. Ainsi: «Si tu pretes de Pargent a un 
compatriote, a 1'indigent qui est chez toi, tu ne te comporteras pas envers lui comme un preteur a 
gages (un creancier), vous ne lui imposerez pas d'interets» (Ex 22, 24). 
La loi est precise et concise, tant au niveau de la forme que du fond. II s'agit d'un pret d'argent, 
d'israelite a israelite. La loi porte une attention distinguee a l'indigent, au pauvre. Le pauvre ou 
l'indigent, c'est celui qui n'a pas de quoi vivre ; il est generalement malheureux, et inspire pitie : 
il est miserable, voire misereux, sans ressources. Sous cet angle, on peut voir dans l'indigence un 
etat scandaleux qui ne devrait pas exister en Israel, un peuple semi-nomade, ayant recu de Mo'ise 
une ame commune, une sensibilite collectiviste. Les espoirs, les epreuves, les biens, tout devrait 
etre en commun. Le bien-etre doit done etre pour tous, partage entre tous car tout est don gratuit 
de Dieu qui invite au partage. C'est la une ethique de generosite decrite par Christopher en termes 
de responsabilite : 
Nous sommes responsables les ims des autres devant Dieu, ce qui implique que nous n 'avons aucun droit 
a la jouissance exclusive des biens, meme de ceux que nous avons produits nous-memes. Dieu seul peut 
declarer: « Ceci m 'appartient en propre car c 'est moi qui I 'ai fait» (cf. Ps 95, 4-5). Une telle 
affirmation, dans la bouche d'un etre humain, se trouverait contredite par lefait que les ressources et la 
force de les utiliser sont des dons de Dieu. « Prends done garde de ne pas te dire en ton cozur: ' 'C 'est par 
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mes propres forces et ma puissance que j 'ai acquis toutes ces richesses''. Souviens-toi au contraire que 
c'est I'Eternel ton Dieu qui te donne la force de parvenir a la prosperity » (Dt 8, 17-18). Dieu nous juge 
par consequent responsables de I 'emploi de nos biens: il desire que nous partagions ce qu 'il nous a 
donne de produire avec justice, compassion et generosite . 
La loi tente ainsi d'atteindre le coeur de l'homme, dont on espere un geste pour secourir 
1'indigent. 
2)- Le code deuteronomique: 1'ideal de communaute fratemelle (Dt 23 , 20-21) 
Avec le code deuteronomique, ce qui n'etait qu'une declaration de principe dans le code de 
1'alliance devient une loi ferme. En effet, a partir du 8^me siecle, sous les regnes prosperes de 
Jeroboam II en Israel et d'Ozias en Juda, la division des classes sociales fut tres forte. Les 
proprietes foncieres etaient la part d'un petit nombre. Les paysans s'appauvrissaient de plus en 
plus, contraints d'emprunter a des conditions tres desavantageuses. La loi reaffirme alors 
l'interdit de tout profit sur quoi que ce soit, visant ainsi 1'ideal d'un peuple fraternel ou ne 
devraient pas exister des pauvres : « Tu ne preteras pas a interet a ton frere, qu'il s'agisse d'un 
pret d'argent, ou de vivres, ou de quoi que ce soit dont on exige interet. A Petranger tu pourras 
preter a interet, mais tu preteras sans interet a ton frere, afin que Yahve ton Dieu te benisse en 
tous tes travaux, au pays ou tu vas entrer pour en prendre possession)) (Dt 23, 20). 
La loi etablit ici une distinction claire entre Petranger, qui ne reside pas en Israel, et PIsraelite, 
qualifie de « frere ». Alors qu'il est permis de demander un interet a Petranger, avec Pisraelite on 
exige un traitement de gratuite. On exhorte a la generosite, et on fait poindre une motivation 
theologique en accord avec la benediction qui est un don de Dieu : « afin que Yahve ton Dieu te 
benisse... ». La loi est donnee sous forme d'exhortation et non accompagnee de sanction. L'ideal 
Christopher J.H. Wright, L'ethique etl'Ancien Testament, Editions Excelsis, 2007, p. 191-192 
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qu'elle propose parait tres proche d'une societe sans classes : un peuple unique de freres. Olivier 
Artus releve avec pertinence : 
La finalite des prescriptions du code deuteronomique est de maintenir l'unite du peuple d'Israel, un peuple 
de freres, malgre la diversite des conditions sociales de ceux qui y appartiennent. A une legislation timide, 
qui faisait la part belle aux interets des proprietaires (legislation tres restrictive concernant la liberation 
periodique des esclaves dans la section casuistique du code de l'alliance ; ou encore lois cherchant 
simplement a eviter que l'etranger ne soit maltraite), le code deuteronomique substitue un programme 
ambitieux, qui place les pauvres au centre des preoccupations de la societe israelite.31 
En somme, 
Le Deuteronome fait de l'attenuation de la souffrance des pauvres une question d'obeissance a la volonte 
divine. Si Israel demeurait fidele a la Loi, il n'y aurait pas de pauvrete. Mais parce que les gens ne sont 
pas obeissants, la pauvrete est une realite qui doit etre traitee. Le Deuteronome s'adresse aux prosperes, 
aux juges, aux proprietaires d'esclaves, aux creanciers, a tous ceux qui sont en position d'attenuer ou 
d'aggraver la situation du pauvre [... en demandant] a ceux qui ont les moyens de renoncer a certains de 
leurs « droits », d'agir a l'encontre de leur propre interet economique, et de traiter les pauvres comme des 
membres de leurs propres families, ce qu'en realite ils sont32: peuple de freres crees tous a 1'image et a 
la ressemblance de Dieu ! 
3 ) - L e code de saintete: l ' e t ranger res ident (Lv 2 5 , 35-37) 
Si dans le code de l'alliance et celui deuteronomique il est interdit de reclamer de l'interet sur 
tout pret fait a un compatriote ou a un frere, le code de saintete fait la meme interdiction, mais 
avec une insistance particuliere sur le cas de l'etranger resident designe sous le vocable de frere 
vivant avec (le ger en hebreu): « Si ton frere qui vit avec toi tombe dans la gene et s'avere 
defaillant dans ses rapports avec toi, tu le soutiendras a titre d'etranger ou d'hote et il vivra avec 
toi. Ne lui prends ni travail ni interets, mais aie la crainte de ton Dieu et que ton frere vive avec 
toi. Tu ne lui donneras pas d'argent pour en tirer du profit, ni de la nourriture pour en percevoir 
des interets : je suis Yahve votre Dieu qui vous ai fait sortir du pays d'Egypte pour vous dormer 
le pays de Canaan, pour etre votre Dieu» (Lv 25, 35-37). Ou encore : «Si un etranger reside avec 
31
 Olivier Artus, op cit, p. 98-99. 
32
 Hoppe Leslie J., Being Poor. A Biblical Study, Wilmington, Michael Glazier, 1987, p. 32; cite par Christopher J.H. 
Wright, L 'ethique et I 'Ancien Testament, p. 201. 
33
 L'h^breux a deux ternies principaux pour designer l'etranger: d'abord le ger, qui signifie l'etranger resident; 
ensuite le nokri, qui veut dire l'etranger de passage. On peut rajouter a ces deux termes essentiels un troisieme non 
moins important: le Zdr, qui designe plutot un statut d'ext&iprite par rapport a un groupe donn£ comme c'est le cas 
dans Dt 25, 5 qui parle du l^virat. Voir Olivier Artus, op cit, p 70 ss. 
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vous dans votre pays, vous ne le molesterez pas. L'etranger qui reside avec vous sera pour vous 
comme un compatriote et tu l'aimeras comme toi-meme, car vous avez ete etrangers au pays 
d'Egypte. Je suis Yahve votre Dieu. » 
L'etranger dont il s'agit ici est celui qui n'est pas natif d'Israel, mais un "naturalise" israelite, 
vivant en Israel et observant les lois et les coutumes d'Israel34. Cet etranger-la, «le ger », est 
considere comme un frere. [... ] II n'est plus "simplement objet de la loi". II est aussi "sujet de 
la loi" »35 
II faut aussi remarquer que non seulement la loi proscrit Pinteret sur le pret, mais elle invite aussi 
a l'attention et a la charite envers le necessiteux : « Si ton frere s'avere defaillant, tu le 
soutiendras. » Comme dans le cas du code deuteronomique,' on releve une motivation theologique 
en lien avec le temps d'esclavage en Egypte. « Le souvenir de l'esclavage en Egypte invite a 
avoir souci de tous ceux qui risquent, du fait de leur situation financiere precaire, de connaitre 
l'esclavage pour dettes. Le rappel de la condition d'Israel en Egypte sous-tend done la loi. Le 
peuple se trouve ainsi invite a vivre une reelle solidarity avec tous ceux qui eprouvent une 
condition de servitude proche de celle qu'il a lui-meme connue »36. Ainsi, «le code 
deuteronomique lie la legislation sur le ger a l'auto comprehension que le peuple a de lui-meme : 
la presence du ger au sein du peuple devient 1'occasion de faire memoire du salut dont Israel a 
beneficie dans l'histoire. La memoire du passe vient critiquer toute stratification sociale selon 
laquelle un individu ayant part a la vie du peuple serait reduit a une condition de totale 
servitude.» 
Enfin, la loi se reclame de Pautorite de Dieu et met tout le monde sous la meme paternite : «je 
suis Yahve votre Dieu...». 
Voir: Jean SOLER, La loi de Moise. Aux origines du Dieu unique, Tome II, Editions de Fallois, 2003, p. 91-100. 
Olivier Artus, op. Cit, p. 75. 
Olivier Artus, op. Cit., p. 71. 
Ibid, p. 75. 
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C) QUELQUES PARTICULARITES 
1)- Au sujet de l'etranger non resident 
II est assez surprenant de noter que la loi mosai'que autorise 1'Israelite a charger d'interet le pret 
fait a un etranger non agrege a Israel: « A l'etranger tu pourras preter a interet » (Dt 23, 21). 
L'etranger ici, c'est celui qui est de passage, le nokri. N'etant pas membre du peuple, la loi fait 
une exclusion par rapport a lui; 1' Israelite n'est lie a lui par aucune obligation, il n'a aucun devoir 
vis-a-vis de lui, que ce soit sur le plan de la justice commutative ou distributive que dans le 
domaine de la charite fraternelle. 
Cette difference de traitement entre le « frere » Israelite et l'etranger est signe du caractere 
nettement nationaliste du legislateur, en meme temps qu'elle manifeste le caractere restrictif et 
imparfait de la loi. 
II faut aussi noter que, a partir du 8^me siecle, le commerce etait devenu un des fondements de 
Peconomie en Israel, et qu'il se faisait pour une grande part avec les etrangers. Le pret a interet 
se pratiquant par ces peuples environnants, Israel n'a fait que se calquer sur leur habitude. 
2)- De 1'interdiction de P interet a rautorisation du gage 
Meme si la loi interdisait de charger d'interet tout pret alloue, elle autorisait cependant le 
creancier a prendre un gage sur son debiteur : le preteur doit laisser son manteau en signe 
d'engagement. Dans le code de l'alliance, il est precise que le creancier doit rendre le gage pris le 
soir meme : « Si tu prends le manteau de quelqu'un, tu le lui rendras au coucher du soleil. C'est 
sa seule couverture, c'est le manteau dont il enveloppe son corps, dans quoi se couchera-t-il ? S'il 
crie vers moi, je l'ecouterai, car je suis compatissant, moi! » (Ex 22, 25-26). II y a la un appel a 
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la solidarity envers le pauvre en faveur de qui Dieu lui-meme s'engage, un Dieu compatissant qui 
se laisse remuer les entrailles au cri de souffrance et de besoin de l'indigent. Dans le code 
deuteronomique, il est meme interdit de prendre en gage des objets de premiere necessite; 
autrement dit, il est interdit de mettre en danger la vie d'un frere, il ne faut pas qu'il meure de 
froid ni de faim : « On ne prendra pas en gage le moulin ni la meule : ce serait prendre la vie 
meme en gage » (Dt 24, 6). 
Le principe mis en cause ici, c'est qu'on ne peut, pour aucun motif, priver quelqu'un des biens 
dont il a vraiment besoin ; dans le cas d'espece, une couverture pour la nuit. Ce serait le blesser 
dans sa dignite d'etre humain reconnue par Yahve Dieu lui-meme. 
On impose aussi au creancier de respecter le debiteur dans sa vie privee : « Si tu pretes sur gages 
a ton prochain, tu n'entreras pas dans sa maison pour saisir le gage, quel qu'il soit. Tu te tiendras 
dehors et rhomme auquel tu pretes t'apportera le gage dehors »(Dt 24,10-11). 
Comme le souligne bien Christopher et pour synthetiser, nous retenons que : 
L'usage des gages qui servaient a garantir les prets etait reglemente par certaines directives, qui allaient de 
considerations pleinement humanitaires (par exemple la necessite de rendre le vetement du pauvre avant la 
nuit, Ex 22, 25-26, 1'interdiction de prendre les meules pour gage, Dt 24, 6, et d'entrer dans une maison 
pour se saisir d'un gage, Dt 24, 10-11) aux grandes regies sabbatiques. La « liberation » prescrite pour la 
septieme annee en Dt 15, 1-3 incluait probablement la restitution des gages de garantie et la suspension 
des prets pour l'annee (ou peut-etre mSme leur annulation). Comme le gage, le creancier pouvait prendre 
une hypotheque sur les terres de son debiteur ou beneficier du travail de personnes qui dependaient de 
celui-ci. La restitution des gages apportait un reel soulagement au debiteur, et son obligation empechait les 
creanciers sans scrupules d'etendre leur influence malfaisante. La loi revelait a nouveau dans ce domaine 
qu'elle connaissait les tendances economiques « naturelles » du coeur humain.38 
Ne peut-on pas faire une application de la loi sur les gages a la situation des "pays du tiers-
monde tres endettes" de qui les creanciers exigent des gages drastiques a travers ce que Ton 
appelle communement le PAS ou Programme d'Ajustement Structurel ? L'Ancien Testament ne 
nous en offre pas une lecture apparente et explicite. Mais, nous approfondirons 1'interrogation 
Christopher J.H. Wright, Op. Cit, p. 190. 
28 
dans notre these de doctorat consacree a la question de l'effacement de la dette des pays dits du 
tiers-monde. 
3)- L 'Annee sabbatique et l 'Annee iubilaire 
A la suite de 1'interdiction du pret a interet, il convient de mentionner une pratique dont la 
codification s'est precisee au cours des siecles : la pratique de l'annee sabbatique qui revient tous 
les sept ans. Au debut, elle impose le repos de la terre. Les champs sont laisses en jachere et les 
pauvres peuvent recolter ce qui aurait pousse spontanement (cf. Ex 23, 10-11). II en va de meme 
pour les vignes et les vergers qu'on laisse a la disposition des plus demunis (cf. Lv 25, 1-7). Dieu 
signifie par la qu'il reste l'unique Maitre de la terre et c'est a ce titre qu'il decide que tous les sept 
ans ce qu'elle produit naturellement appartient aux necessiteux. Dieu apparait encore la comme le 
Dieu des pauvres. 
Plus tard, l'annee sabbatique cherchera a remedier au fleau social de l'esclavage. Les petits 
cultivateurs, a cause de leurs faibles revenus, finissent toujours par s'endetter et sont finalement 
obliges de se vendre aux grands proprietaires terriens qui les font travailler gratuitement et 
s'enrichissent a leurs depens. Ce type d'esclavage constituait une plaie sociale. On cherche a y 
remedier par deux mesures. D'une part, tous les sept ans les dettes sont remises et les gages 
rendus a leurs proprietaires : «Au bout de sept ans tu feras remise. Voici en quoi consiste la 
remise. Tout detenteur d'un gage personnel qu'il aura obtenu de son prochain, lui en fera remise ; 
il n'exploitera pas son prochain ni son frere, quand celui-ci en aura appele a Yahve pour remise. 
Qu'il n'y ait done pas de pauvre chez toi. Car Yahve ne t'accordera sa benediction dans le pays 
que Yahve ton Dieu te donne en heritage pour le posseder, que si tu ecoutes vraiment la voix de 
Yahve ton Dieu, en gardant et en pratiquant tous ces commandements que je te prescris 
aujourd'hui. » (Dt 15, 1-2. 4-5). La grande preoccupation ici, c'est l'eradication de la pauvrete 
pour l'instauration d'une societe juste, fraternelle et solidaire. 
29 
Mais, une question majeure peut se poser: s'agit-il d'une remise au sens d'une annulation 
(effacement), ou d'une prorogation, c'est-a-dire une suspension (cessation momentanee) de 
l'echeance ? La question merite de retenir attention parce que la plupart des commentateurs de 
ces versets au sujet des dettes pendant l'annee sabbatique pensent a une annulation dans le sens 
de suppression. Mais, il nous semble qu'il est plus approprie de parler de prorogation ou 
suspension. H. Lessetre le signifie bien dans un article sur l'annee sabbatique : 
La mesure prise en faveur des debiteurs pendant 1'annee sabbatique s'explique d'elle-meme. Ne 
recueillant rien de ses champs ni de ses vignes, l'Israelite peu aise n'etait pas capable de payer les 
dettes qu'il avait contractees. II etait juste de regler ses obligations en tenant compte de la loi du 
repos. Le legislateur veut done que l'annee sabbatique soit pour le debiteur une annee de semittah. 
Dt 15, 9 ; 31, 10. Ce mot vient du verbe samat qui signifie "repousser, renvoyer." Le verbe samat 
est employe dans l'Exode, 23, 11, pour dire qu'il faut "abandonner" la terre sans la cultiver la 
septieme annee. Pour rendre le substantif hebreu, les Septante se servent du mot aphesis "renvoi, 
decharge, remise". [...] Ainsi, l'annee sabbatique, le creancier "relachait sa main", il ne pressait 
pas son debiteur, il abandonnait sa creance comme le cultivateur abandonnait sa terre, c'est-a-dire 
avec l'intention et le droit de la reprendre l'annee suivante... Qui ne voit d'ailleurs a quel 
inconvenient aurait prete une loi prescrivant tous les sept ans la remise (1'effacement) des dettes ? 
Personne n'aurait plus prete et les malheureux que la necessite obligeait a emprunter n'auraient plus 
jamais trouve de preteur; en definitive, un pret eut presque toujours degenere en don, par le fait du 
.
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debiteur interesse. 
Par ailleurs, les esclaves retrouvent leur liberie : « Si ton frere hebreu, homme ou femrne, se vend 
a toi, il te servira six ans. La septieme annee tu le renverras libre et, en le renvoyant libre, tu ne le 
renverras pas les mains vides. Tu chargeras sur ses epaules, a titre de cadeau, quelque produit de 
ton petit betail, de ton aire et de ton pressoir; selon ce dont t'aura beni Yahve ton Dieu, tu lui 
donneras. Tu te souviendras que tu as ete en servitude au pays d'Egypte et que Yahve ton Dieu 
t'a rachete : voila pourquoi je te donne aujourd'hui cet ordre. » (Dt 15, 12-15). II s'agit d'une 
recompense qui offre a l'esclave libere, homme ou femme, de quoi recommencer sa vie 
dignement, en signe de solidarite avec lui et de reconnaissance envers Dieu qui assure la vie de 
tous les membres de son peuple. 
H. LESETRE, article sur « L'Annee sabbatique », Op. Cit., Col. 1303-1304. 
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L'annee sabbatique vise, en definitive, a remedier a l'appauvrissement des travailleurs ruraux 
trop souvent exploited par leurs compatriotes et a freiner la concentration progressive de la 
richesse au profit de quelques-uns. Ici encore, c'est la memoire de la sortie d'Egypte qui permet 
d'accueillir la loi et de la mettre en pratique. 
Cette loi de la remise des dettes a 1'occasion de 1'Annee sabbatique se trouve renforcee a un autre 
moment important. II s'agit de 1'Annee du Jubile celebree tous les cinquante ans. Le theme 
fondamental de cette annee est celui de la liberation : «Vous declarerez sainte cette cinquantieme 
annee et vous proclamerez l'affranchissement de tous les habitants du pays » (Lv 25, 10).Cette 
liberation est d'abord morale. L'homme se libere de ses dettes envers Dieu, du poids du peche 
qui pese sur sa vie. Celebrations et sacrifices renouvellent 1'alliance fondatrice du peuple. 
L'Annee du Jubile est done d'abord une annee sainte, une annee de conversion. Le peuple se 
reconcilie avec Dieu, il se renouvelle en quelque sorte en tant que peuple elu. Cette conversion 
doit se traduire dans la vie sociale par des oeuvres concretes de justice, de charite et de 
solidarite : «En cette annee jubilaire vous rentrerez chacun dans votre patrimoine. Si tu vends 
ou si tu achetes a ton compatriote, que nul ne lese son frere. Que nul d'entre vous ne lese son 
compatriote, mais aie la crainte de ton Dieu, car c'est moi Yahve votre Dieu » (Lv 25, 13-14. 17). 
La loi prevoit ainsi un retour periodique des proprietes et des personnes dans leur etat primitif, de 
Cf. Compendium de la doctrine sociale de l'Eglise, n. 24, qui a su definir avec precision la nature et la vis^e de 
1'Annee sabbatique et de 1'Annee du Jubile: Parmi les multiples dispositions qui tendent a rendre concret le style de 
gratuite et de partage dans la justice inspiree par Dieu, la loi de l'annee sabbatique (cel6br6e tous les sept ans) et de 
l'annee jubilaire (tous les cinquante ans) 27 se distingue comme une orientation importante — bien que jamais 
pleinement r6alis6e — pour la vie sociale et economique du peuple d'Israel. En plus du repos des champs, cette loi 
present la remise des dettes et une liberation g&igrale des personnes et des biens: chacun peut rentrer dans sa famille 
d'origine et reprendre possession de son patrimoine. 
Cette legislation veut etablir que r^v^nement salvifique de l'exode et la fidelite a l'Alliance represented non 
seulement le principe fondateur de la vie sociale, politique et economique d'Israel, mais aussi le principe rggulateur 
des questions inherentes aux pauvretes 6conomiques et aux injustices sociales. II s'agit d'un principe invoque pour 
transformer continuellement et de l'interieur la vie du peuple de l'Alliance, afin de la rendre conforme au dessein de 
Dieu. Pour eliminer les discriminations et les inegalit^s provoquees par Involution socio-e"conomique, tous les sept 
ans la memoire de l'exode et de l'Alliance est traduite en termes sociaux et juridiques, de facon a rapporter les 
questions de la propriety, des dettes, des prestations et des biens a leur signification la plus profonde. 
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sorte que ni l'indigence absolue ni l'esclavage ne puissent devenir le lot definitif d'aucune 
famille ni d'aucun Israelite. Ceux qui avaient aliene leur champ ou leur maison pour obtenir un 
pret d'argent rentraient en possession de ce champ ou de cette maison, sans avoir rien a rendre. 
L'Annee du Jubile apparait finalement une annee de delivrance. C'est a juste titre que Ezechiel 
appelle cette annee « annee de liberte » (Ez 46, 17), et que Isaie parle de 1'annee de grace et de la 
liberte rendue aux captifs (Is 61, 1-2) comme symboles de la redemption messianique (Lc 4, 19). 
Cependant, l'etranger non resident, le nokri, ne beneficie pas des faveurs de 1'Annee sabbatique 
et de F Annee du Jubile : « Tu pourras exploiter l'etranger, mais tu libereras ton frere de ton droit 
surlui. »(Dtl5, 3). 
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Conc lus ion 
1- La loi etablit un lien tres etroit entre la pratique du pret a interet et la pauvrete du prochain. 
Elle invite a considerer le pauvre non pas en fonction de sa situation sociale de pauvrete, mais 
d'abord en fonction de sa situation de « prochain ». Son appartenance au peuple d'Israel fait de 
lui un « frere », pour lequel on doit avoir une consideration particuliere : le legislateur pense la 
relation sociale comme une relation de fraternite, visant a construire une ethique de 
comportement qui fait du prochain un frere. Le lien social a Pinterieur de la societe israelite est 
ici privilegie vis-a-vis des clivages que produit la stratification de la societe en groupes sociaux 
differents. Finalement, on decouvre, a la lecture de la loi, que ce que veut susciter le legislateur, 
c'est une communaute fraternelle. 
2- La logique de la loi est marquee par la logique de la gratuite, contraire a la logique de 
l'exploitation qui impose des obligations, enchaine par des liens et pese sur les conditions d'une 
existence. Elle renvoie a la solidarite raciale qui impute aux riches le devoir d'aider les pauvres : 
La Loi fait du souci des pauvres le test definitif de l'obeissance a l'alliance, c'est-a-dire au reste des lois. 
Telle est la remarquable orientation de Deuteronome 26, 12-15. L'adorateur israelite, qui apportait son 
offrande par gratitude pour le don de la terre et la moisson, devait declarer qu'il avait donne la part sacree 
au Seigneur, ainsi qu'aux pauvres et aux necessiteux, comme l'exigeaient les dimes triennales (Dt 14, 28-
29). C'etait seulement sur cette base qu'il pouvait declarer n'avoir «oublie aucun» (NBS) des 
commandements de Dieu41. 
Ainsi, donner aux necessiteux n'etait pas seulement un devoir sacre a l'egard de Dieu, mais c'etait aussi 
l'element decisif de toute pretention a l'obeissance a la Loi. La loi n'etait observee que si Ton s'etait 
preoccupe des pauvres. C'etait seulement lorsqu'Israel s'etait occupe des necessiteux en permettant a 
chaque membre de la communaute de manger a satiete qu'on pouvait affirmer avoir fait tout ce qui etait 
commande. Cela montre [...] comment la mise en oeuvre de l'amour pour les pauvres et les necessiteux 
etait la preuve concrete de l'authenticite d'un amour du prochain qui honorait Dieu. La Torah elle-meme 
s'accorde avec la facon dont les prophetes, plus tard, mettront le doigt sur la priorite du souci des pauvres, 
en en faisant l'element decisif et paradigmatique de l'attitude globale d'Israel a l'egard de Dieu42. 
Christopher J.H. Wright, op. cit., p. 201. 
Christopher J.H. Wright, Ibid., p. 202. 
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3- L'attitude humanitaire envers l'etranger resident s'appuie sur le souvenir historique de 
l'Egypte. La reconnaissance de ce que Yahve a fait alors pour Israel doit guider le comportement 
du peuple choisi envers l'etranger : «c'est en etrangers que vous etiez vous-memes au pays 
d'Egypte.» 
4- La loi est donnee et recue dans le cadre du don de l'alliance qui lie Dieu a son peuple. Dans 
cette perspective, elle devient Torah, c'est-a-dire parole et instruction de Dieu. Les codes 
qu'Israel herite de son histoire ne sont plus alors seulement la somme des decrets ou 
commandements promulgues par le legislateur, mais la mise en pratique de l'Alliance. 
Desormais, la loi definit autant les relations entre Israelites que la relation a Dieu; elle a une 
valeur particuliere parce qu'elle est presentee comme « Parole » de Dieu, revelee directement a 
Moi'se et transmise par ce dernier au peuple. 
A travers la loi, on peut affirmer que le legislateur a voulu donner a Israel l'image d'une societe 
de gens simples, cherchant a etablir entre eux des rapports equilibres sous le regard de Dieu. 
On peut retenir finalement que «les lois et les imperatifs moraux concernant les prets, les interets 
[...] et la justice en general indiquent qu'Israel se preoccupait en priorite des besoins des humains 
et non de la propriete. [...] La preservation de la propriete et des possessions ne doit venir 
qu'apres les necessites humaines. La loi israelite donnait la preference aux personnes sur les 
proprietes et les possessions. »43 C'est ce que Saint Thomas d'Aquin resume dans ce passage : 
La loi se proposait par ses prescriptions d'incliner les gens a s'entraider de bonne grace dans leurs besoins, 
car il n'est rien qui stimule davantage l'amitie. Cette prompte assistance trouvait place non seulement dans 
les actes gratuits et de pure liberalite, mais aussi en matiere d'echanges reciproques, d'autant que les 
interventions de ce genre sont plus frequentes et s'imposent a plus de gens. La loi s'y est prise de bien des 
facons pour inculquer cette attitude obligeante. 
D'abord on consentirait de bonne grace les prets de consommation, sans se laisser arreter par la proximite 
de l'annee de remission (Dt 15, 7-11). De plus, en consentant un pret de consommation, pour ne pas 
accabler l'emprunteur on ne stipulerait aucun interet, on ne saisirait pas en gage les objets indispensables a 
son existence, ou du moins on les lui restituerait au plus tot. Tout cela est exprime par le Deuteronome (Dt 
Robert Karl GNUSE, You Shall Not Steal. Community and Property in the Biblical Tradition, Maryknoll, Orbis, 
1985, p. 48; cite par Christopher J. H. Wright, L'ethique et VAncien Testament, Traduit de l'anglais par Jacques 
Buchhold, Richard Douliere et Christophe Paya, Editions Excelsis, Paris, 2007, p. 169. 
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23, 20) : « Tu ne feras pas a ton frere de pret a interet » et encore (Dt 24, 6) : « Tu ne prendras pas en 
gage la meule de dessus ni la meule de dessous: ce serait t'emparer de sa vie meme »; et dans l'Exode (Ex 
22,26) : « Si tu as pris en gage le vetement delon prochain, tu le lui rendras avant le coucher du soleil. » -
En troisieme lieu, on ne ferait pas de reclamation importune, comme le veut l'Exode (Ex 22, 25) : « Si tu 
as prete de l'argent a un pauvre de mon peuple qui demeure avec toi, tu ne le harceleras pas comme ferait 
un usurier. » Le Deuteronome present dans le meme sens (Dt 24, 10-11): « Tandis que tu reclames a ton 
prochain ce qu'il te doit, tu n'entreras pas dans sa maison pour y saisir un gage, mais tu te tiendras a la 
porte et e'est lui qui t'apportera ce dont il peut disposer »; car la maison etant pour chacun l'abri le plus sur, 
il serait intolerable d'y etre pourchasse; d'ailleurs la loi n'admet pas que le creancier se saisisse d'un gage a 
sa convenance, mais plutot que le debiteur offre ce dont il a un moindre besoin. - En quatrieme lieu, la loi 
decida que tous les sept ans les dettes seraient remises integralement A ceux qui le pouvaient 
commodement, il convenait de s'acquitter avant la septieme annee, et de ne pas frustrer celui qui 
gracieusement leur avait prete. Mais, s'ils etaient definitivement insolvables, on devait leur faire remise de 
leur dette pour ce meme motif de direction qui exigeait qu'on leur donne a nouveau, en raison de leur 
indigence44. 
5- La loi accorde priorite aux besoins des humains sur les revendications et droits legaux. 
Christopher le presente bien clairement quand il ecrit: 
L'Ancien Testament recommande que Ton prete aux pauvres. Mais les prets necessitent des garanties, 
e'est-a-dire que les debiteurs doivent fournir des gages. Telle etait la realite economique, qui etait aussi 
acceptee en Israel. Cependant, la loi semble a nouveau s'aligner sur les plus faibles, en exigeant du 
creancier qu'il respecte les besoins du debiteur. D'une part, il y avait le besoin de pain quotidien; le 
creancier ne pouvait done priver le debiteur de son moyen de subsistance (la meule). D'autre part, il y 
avait le besoin d'abri et de chaleur; e'est-a-dire que le creancier ne pouvait prendre comme garantie le 
vetement du debiteur. Meme le droit des pauvres a la dignite et a l'intimite devait etre respecte : le 
creancier ne pouvait entrer dans la maison du debiteur, mais devait demeurer a l'exterieur et laisser le 
debiteur choisir la garantie qu'il allait donner. Ces lois peuvent sembler insignifiantes, mais elles se 
mettent du cote des besoins des humains et attenuent 1'application des droits et des revendications 
legitimes45. 
Saint Thomas d'Aquin, Somme theologique, I-II, Q. 105, a. 2 
Christopher J.H. Wrig)it,L'ethique et I'Ancien Testament, p. 365-366. 
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D) LES PROPHETES ET LES PSAUMES46 
1)- Les prophetes 
a- La justice 
On peut situer l'enseignement du pret a interet chez les prophetes dans leurs predications sur la 
justice. Pour eux, la justice se fonde sur la connaissance de Dieu. La justice est connaissance du 
Seigneur, car l'une comme l'autre prennent leur origine dans l'alliance proposee a Israel. Elles se 
fondent l'une sur l'autre. Affirmer que Dieu connait Israel signifie qu'il etablit une relation 
intimement personnelle avec lui. Connaitre le Seigneur, c'est aussi entrer dans l'histoire de Dieu 
avec son peuple, s'engager dans l'alliance qui les lie l'un a l'autre et realiser son projet de vie, de 
justice et de bonheur pour Fhumain. Sans loyaute, sans le respect du droit et de la justice, il n'y a 
pas de connaissance de Dieu. 
Dans cette visee fondamentale de justice et de connaissance de Dieu, les prophetes deplorent 
l'absence de la connaissance du Seigneur de la part des responsables et, par voie de consequence, 
de la part de tout le peuple. Isai'e signifie bien cela quand il dit: «Le boeuf connait son possesseur, 
et Pane la creche de son maitre, Israel ne connait pas, mon peuple ne comprend pas » (Is 1, 3). Le 
prophete Jeremie authentifie : « Meme la cigogne dans le ciel connait sa saison, la tourterelle, 
l'hirondelle et la grue observent le temps de leur migration. Mais mon peuple ne connait pas le 
droit de Yahve ! » (Jr 8, 7) ; ou encore : « ... mon peuple est stupide, ils ne me connaissent pas, 
ce sont des enfants sans reflexion, ils n'ont pas d'intelligence ; ils sont sages pour faire le mal, 
mais ne savent pas faire le bien » (Jr 4, 22). C'est done en termes tres durs que les prophetes 
Les sources que nous avons consultees pour cette partie sur les prophetes et les psaumes ne traitent pas directement 
de la question de Pusure. Cf. notamment: Origene, Homelie sur Ezechiel, traduction et notes par Marcel Borret, 
Coll. « Sources chr&iennes », n.352, Cerf, Paris, 1989 ; Gr6goire le Grand, Homilies sur Ezechiel, 2 vol, traduction 
et notes par Charles Morel, « Sources chretiennes », n. 327 et 360, Cerf, Paris 1986 et 1990 ; Joseph AUNEAU (dir.), 
Les Psaumes et les autres ecrits, Coll. « Petite bibliotheque des sciences bibliques », n. 5, Descl6e, Paris, 1990. 
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stigmatisent chez le peuple l'absence de la connaissance de Dieu: «Peuple stupide et sans 
cervelle » (Jr 5, 21), « ce peuple n'est pas intelligent » (Is 27, 11). Ne pas connaitre le Seigneur 
ne releve pas de l'ignorance, c'est plutot une consequence de l'alliance meprisee, de la justice 
brisee. Ne pas connaitre le Seigneur devient la source de tout dereglement social et des lourdes 
injustices dans la societe israelite. Osee 1'exprime ainsi: «II n'y a ni fidelite ni amour, ni 
connaissance de Dieu dans le pays » (Os 4, 1). Jeremie enfonce davantage : « C'est le mensonge 
et non la verite qui prevaut en ce pays. Oui, ils vont de crime en crime, mais moi, ils ne me 
connaissent pas, oracle de Yahve ! » (Jr 9, 2). 
La justice sociale n'est plus simplement une exigence de societe, elle a un enjeu theologique : elle 
est fondee sur l'authentique comprehension de Poeuvre du Seigneur. Elle est le lieu ou cette 
connaissance est directement en cause : soit elle se noue, soit elle se defait. Le lien etabli entre la 
justice dans les relations humaines et la connaissance du Seigneur est done essentiel et ne peut 
etre rompu. Autrement dit, la justice est un devoir d'alliance. 
C'est a ce niveau precis que les prophetes se font la conscience d'Israel. Ils travaillent a maintenir 
Pheritage de la loi mosaique. Ils rappellent au peuple que la justice et la connaissance de Dieu 
doivent se concretiser dans des gestes de solidarite, de charite et d'entraide, surtout a Pendroit des 
pauvres. 
b- Les pauvres 
Les pauvres ont une place centrale dans Penseignement social des prophetes. Ils ont un 
vocabulaire varie pour designer les pauvres, mais surtout les pauvres concrets et vivants. On peut 
distinguer: 
les pauvres necessiteux (ebyon). Ils sont dans le besoin, obliges de solliciter une aide, et 
meme parfois de mendier, 
les pauvres faibles (dal). Le dal precise Paspect physique du pauvre : il est chetif, maigre. 
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- les pauvres humilies sous la contrainte des puissants (Anaw). 
- les pauvres demunis (Ani). lis ne possedent plus rien, ou bien la maladie, la misere ou 
l'oppression les mettent en situation de detresse. 
On retrouve cette etendue de vocabulaire chez Amos par exemple : «lis vendent le juste a prix 
d'argent et le pauvre (ebyori) pour une paire de sandales ; ils ecrasent la tete des faibles (dal) sur 
la poussiere de la terre, ils ferment la route aux malheureux (Anaw) » (Am 2, 6-7). 
Pour les prophetes done, les pauvres sont d'abord et avant tout les victimes de 1'injustice des 
puissants, des grands proprietaries en particulier, les victimes des abus de pouvoir de la part des 
services administratifs et parfois de la classe sacerdotale, les victimes de la malhonnetete des 
commercants ou preteurs a gages rapaces. Hoppe ecrit dans ce sens : 
Les prophetes... ne consideraient pas la pauvrete comme le fruit du hasard, du destin ou de la paresse. La 
pauvrete n'etait autre qu'une creation des riches, qui avaient transgresse 1'alliance a cause de leur cupidite. 
Les riches utilisaient leurs capacites et leurs ressources non pour ameliorer la vie du groupe mais au profit 
de leurs propres projets. De cette maniere, ils violaient l'alliance, detruisaient l'unite d'Israel et suscitaient 
le jugement divin47. 
Les prophetes denoncent ces injustices avec beaucoup d'acuite. Nous lisons par exemple dans le 
livre du prophete Nehemie: « Une grande plainte s'elevaparmi les petites gens contre leurs freres 
juifs. Les uns disaient: nous devons dormer en gage nos fils et nos filles ou nos proprietes pour 
recevoir du ble, manger et vivre en temps de famine. II en est parmi nos filles qui deviennent 
esclaves et nous n'avons pas les moyens de les racheter. D'autres disaient: nous avons du 
emprunter de l'argent pour payer Pimpot du roi et les preteurs exigent des interets trop eleves... » 
(Neh5, 1-5). 
Elevant la voix contre ce systeme d'exploitation et d'injustice, les prophetes proclament que Dieu 
est personnellement atteint dans son etre meme de Dieu. C'est sa propre justice qui est bafouee. 
L'injustice des hommes l'agresse en quelque sorte, elle le blesse. Sa souverainete sur Israel est 
ainsi niee. Se faisant alors le traducteur des sentiments de Dieu dans une telle situation, Isai'e 
47
 Hoppe Leslie J., Being Poor. A Biblical Study, Wilmington, Michael Glazier, 1987; cit6 par Christopher J.H. 
Wright, Op. Cit., p. 196. 
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fustige a corde vocale deployee : «De quel droit ecrasez-vous mon peuple, et comment osez-vous 
casser le visage des pauvres qui crient vers moi ? (Is 4, 14). « Tu as pris usure et interet, tu as 
depouille ton prochain » (Ez 22, 12). Ainsi, les gens au pouvoir dominent et ecrasent leurs freres 
moins favorises, les petits sont broyes par l'institution politique, economique et meme religieuse, 
les droits des pauvres ne pesent pas lourd face aux appetits des nantis. 
Face a ces constatations de la situation infligee aux pauvres, les prophetes appellent au 
retablissement d'un ordre social base essentiellement sur la gratuite : Ezechiel affirme : « Ne 
prete pas avec usure, ne prends pas d'interets » (Ez. 18, 8) ; « Ne pratique pas l'usure et ne prends 
pas d'interets » (Ez. 18, 12). La sentence est bien donnee pour qui va a l'encontre de cette loi: 
« Celui qui prete avec usure et prend des interets, celui la ne vivra pas, il mourra et son sang sera 
surlui»(Ez. 18, 11...13). 
2)- Les Psaumes 
Les Psaumes vont dans la meme perspective que les prophetes, celle de la justice et de 
l'engagement en faveur des pauvres. La justice de Phomme prend d'abord les couleurs de la 
justice sociale. Elle se manifeste entre autres choses par le respect du frere et du prochain, et par 
vine assistance financiere desinteressee aux pauvres. Celui « qui agit avec justice » (Ps 15, 2) 
« ne prete pas son argent a interet» (Ps. 15, 5). Le psaume 112 est tout entier consacre a Peloge 
du juste et a la description du bonheur de Phomme qui pratique la justice : « L'homme de bien a 
pitie, il partage ; il mene ses affaires avec droiture. (...) A pleines mains, il donne au pauvre ; a 
jamais se maintiendra sa justice » (Ps 112, 5.9). Etre juste, c'est comprendre et vivre les enjeux et 
les exigences de P Alliance, s'ajuster au monde de Dieu, a sa maniere de voir et d'agir : « Le juste 
trouvera dans le Seigneur joie et refuge, et tous les hommes au coeur droit, leur louange » (Ps 64, 
11). 
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Dans les psaumes, on trouve aussi un vibrant plaidoyer pour un engagement au service des 
pauvres. On attend un tel engagement de la part du roi (« Qu'il fasse droit aux malheureux de son 
peuple, qu'il sauve les pauvres gens » Ps 72, 40) ou de tous les detenteurs de pouvoir : « Rendez 
justice au faible, faites droit a l'indigent, au malheureux. Liberez le faible et le pauvre, de la main 
des impies delivrez-les. » (Ps 82, 3-4). Cette exigence vaut aussi pour tout le peuple : « Heureux 
qui pense au pauvre et au faible : le Seigneur le sauve au jour du malheur » (Ps 41, 2). 
Conc lus ion 
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L'objectif primordial de la loi est de maintenir l'unite du peuple d'Israel, un peuple de freres, 
malgre la diversite des conditions sociales de ceux qui y appartiennent. A une legislation 
restrictive, faisant la part belle aux avantages des proprietaries, le legislateur substitue un 
programme ambitieux, qui place les pauvres au centre des preoccupations de la societe israelite. 
Dans cette legislation nouvelle, le pret devient un service essentiellement desinteresse, une aide a 
porter au prochain qui se retrouve pauvre, parce que demuni. Cette legislation vise done le 
developpement de la fraternite et de la justice, et l'assimilation entre riches et pauvres. Le pret se 
trouve ainsi restaure dans sa nature profonde qui est de contribuer au developpement multiple du 
pauvre. Ceci est essentiel, et nous y reviendrons dans notre dernier chapitre. 
Enfin, l'interdit est fonde sur le double precepte de l'amour du prochain et de Pamour de Dieu 
qui s'engage lui-meme en faveur du pauvre. La non observance de l'interdit, qui releve de 
1' alliance conclue entre Yahve et le peuple, est une desobeissance et une infidelite a Dieu ; ce qui 
peut conduire a des sanctions, et meme parfois a la mort: « Celui qui prete avec usure et prend 
des interets, celui la ne vivra pas, il mourra et son sang sera sur lui » (Ez. 18, 11. . . 13). Olivier 
Artus met bien en evidence cette force de la loi en distinguant entre lois apodictiques et lois 
casuistiques. II ecrit: 
Les lois apodictiques sont enoncees sous forme d'exhortations et non assorties de sanctions, ce qui laisse 
evidemment un doute quant a leur execution et quant a leur caractere operatoire sur le plan juridique. Ici, 
les enonces legislatifs s'appuient plus souvent sur des motifs theologiques. Les lois se reclament de 
l'autorite ou de l'enseignement de Yahve. 
Les prescriptions apodictiques se demarquent des mispatim (lois casuistiques) non seulement par leur 
forme litteraire, mais aussi par leur contenu: si le droit casuistique traite de situations singulieres, les 
sujets abordes par le droit apodictique le sont toujours en lien avec l'expose du fondement de l'ordre legal 
de la societe : Yahve s'engage en faveur de la loi qui protege les pauvres. (...) 
Plus d'une fois, le droit casuistique parait beaucoup plus en retrait que le droit apodictique par rapport aux 
prescriptions du decalogue : les lois sur le pauvre et sur l'etranger (Ex 22, 20—23, 9) ont pour objet le 
maintien d'une vie decente, et parfois de la survie tout court des interesses. Elles vont dans le sens de Ex 
20, 13 (protection de la vie en toutes circonstances). Tel n'est pas le cas des lois casuistiques de Ex 21, 
12 ; 22, 2 qui prevoient explicitement une peine de mort. Tout se passe comme si les lois apodictiques 
avaient pour fonction de refleter le fondement et le finalite de la loi, tandis que les lois casuistiques en 
dessinaient la mise en oeuvre, dans un etat et a un moment donnes de l'histoire sociale d'Israel et de Juda. 
Ainsi, si les lois apodictiques composent un horizon dont l'insistance porte sur le souci du pauvre, dont 
Yahve lui-meme epouse la cause (Ex 22, 22.24.26), les lois casuistiques organisent quant a elles la vie 
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quotidienne : leur motivation ne tient pas a la volonte de Dieu, (..,), mais a la necessite de maintenir un 
certain ordre social, en sanctionnant par des sentences de mort les comportements percus comme 
destructeurs pour 1'ensemble de la societe, et en regulant par le principe du talion les rapports 
interhumains48. 
D'apres l'analyse de Olivier Artus, on peut retenir que les lois relatives au pret a interet, surtout 
dans 1'ensemble de la Loi mosaique, sont des lois apodictiques et non casuistiques. Dans le cas 
des autres ecrits, notamment les prophetes, elles paraissent plus casuistiques parce que 
accompagnees de sanctions, sinon de grandes et graves menaces ou maledictions a connotation 
punitive. 
Olivier Artus, Op. Cit, p. 144-145. 
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CHAPITRE 2 : LE NOUVEAU TESTAMENT 
Le Nouveau Testament ne nous offre pas une gamme de textes varies relies au pret a interet. II 
n'existe meme pas de lois stipulees comme dans le cas de l'Ancien Testament. Nous avons plutot 
deux allusions de Jesus qu'on peut considerer comme enseignement typique et occasionnel sur le 
pret ou les operations bancaires. Nous nous contenterons d'analyser ces deux allusions. Notre 
analyse sera precedee d'une mise en valeur de Jesus comme accomplissement des lois de 
l'Ancien Testament. 
A)- JESUS CONTINUE ET ACCOMPLIT L'ANCIEN TESTAMENT 
Jesus, dans le Nouveau Testament, realise et accomplit l'Ancien Testament, c'est-a-dire la loi et 
les prophetes. La loi, rappelons-le, est formulee dans la Torah, plus pr6cisement dans les deux 
Torot, a savoir la Torah ecrite et la Torah orale. La Torah ecrite est renfermee dans le 
Pentateuque. La Torah orale, appelee halaka, est nee du fait de la necessite d'explication de la 
Torah ecrite et de son application aux cas concrets. Elle est l'oeuvre des docteurs de la loi qui ont 
tendance a lui accorder la meme autorite qu'a la Torah ecrite alors qu'elle n'est qu'un 
commentaire de la loi ecrite, une oeuvre humaine souvent en contradiction avec le 
commandement de Dieu . C'est a cette tendance teintee souvent de subjectivisme que Jesus 
s'oppose en affirmant clairement et sans ambages le sens de sa mission telle que nous le rapporte 
Matthieu dans le discours programme du Royaume, le sermon sur la montagne (Mt 5, 21-48). On 
tfouve dans ce discours programme une confrontation, trait pour trait, entre l'ancienne et la 
49
 Cf. les paroles de Jesus aux pharisiens et aux scribes en Mc 7, 6-8 : « II leur dit: "Isai'e a bien prophetise" de vous, 
hypocrites, ainsi qu'il est £crit: Ce peuple m 'honore des levres; metis leur cceur est loin de moi. Vain est le culte 
qu'ils me rendent, les doctrines qu'ils enseignent ne sont que preceptes humains. Vous mettez de cot6 le 
commandement de Dieu pour vous attacher a la tradition des hommes. » 
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nouvelle forme de loi. Jesus donne a divers domaines de la vie humaine une ordonnance 
nouvelle : l'attitude vis-a-vis du frere (w. 21-26), et de l'epouse (w. 27-30) ; le mariage (v.31s); 
la maniere de parler (w. 33-37); le comportement envers le mechant et l'ennemi (w. 38-48). 
Dans chacun des domaines, rancienne loi est transcendee: « N'allez pas croire que je suis venu 
abroger la loi ou les prophetes. Je ne suis pas venu abroger mais accomplir »(Mt 5,17)50. 
II s'agit la d'une affirmation de portee generate qui permet de comprendre que le projet de Dieu 
sur le monde s'est progressivement revele dans l'histoire du peuple d'Israel et dans ses 
institutions. Ce projet divin s'accomplira de maniere definitive dans le Royaume inaugure par 
Jesus. La caracteristique fondamentale de ce Royaume est 1'amour vecu, non pas seulement en 
sentiments et en paroles, mais egalement en actes : cet amour, entre autres choses, sacrifie tout 
aux pauvres51, il aide le necessiteux par un pret desinteresse52. 
50
 On peut retenir ici la note explicative que la Bible de J6rusalem affecte a ce verset: « J6sus ne vient ni d6truire la 
loi, Dt 4 8+ (et toute l'6conomie ancienne) ni la consacrer comme intangible, mais lui donner par son enseignement 
et son comportement une forme nouvelle et ddfinitive, ou se realise enfm en plenitude ce vers quoi la Loi 
acheminait», a savoir 1'Amour. 
51
« Une seule chose te manque : va, ce que tu as, vends-le et donne-le aux pauvres... » (Mc 10, 21). 
52
 « Pretez sans rien attendre en retour »(Lc 6, 35). 
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B)- L'ENSEIGNEMENT DE JESUS SUR LE PRET AINTERET 
Dans le Nouveau Testament, on releve deux textes qui ont trait explicitement a la question du 
pret a interet. 
Le premier texte est tire de l'Evangile de Saint Luc, aux versets 34 et 35 du chapitre 6 : « Si vous 
pretez a ceux dont vous esperez recevoir, quel gre vous en saura-t-on? [...] Pretez sans rien 
attendre en retour.»54 Jesus invite ainsi a une charite inconditionnelle et sans limite. II conseille 
de preter sans esperer de service semblable ni la restitution du principal: le preteur doit faire le 
sacrifice non seulement de tout interet, mais aussi du capital . Cette exigence dans 
l'enseignement de Jesus s'adresse, non seulement a ses disciples, mais egalement a toute 
personne de bonne volonte et desireuse de batir une societe fraternelle unie en Dieu par les liens 
meme de 1'Alliance. 
Concretement, pour le preteur, il s'agit de renoncer au profit que le pret peut produire selon les 
lois civiles ordinaires. Plusieurs Peres de l'Eglise, ainsi que nous le montrerons plus loin, se sont 
servis de ce texte pour justifier leur condamnation du pret a interet. 
Jesus ne proscrit done pas Pinteret sur le pret, du moins il n'en fait pas une interdiction formelle, 
rigoureuse et categorique. Ce qui montre qu'il ne s'agit dans ces versets que d'un devoir de 
charite dont la violation ne rend pas celui qui la commet coupable d'injustice. II s'agit plutot de la 
Nous signalons ici que nous n'avons pas eu de la documentation nouvelle ou recente sur cette partie du pr§t a 
interet vu et analyse dans le contexte du Nouveau Testament. Toutes les sources que nous avons trouv^es et 
consumes remontent aux ann6es 1700, 1800 et 1900. Nous renvoyons notamment a: « la quatrieme proposition » 
donnee par Bossuet au sujet de la question de Pusure dans son Traite de I'usure ; Dictionnaire de Theologie, publie 
en 1843 sous la direction de Nicolas Sylvestre BERGIER; Jules MOREL, La question economique. Du pret a interet, 
Paris, Lyon, Lecoffre fils et Cie, 1873, p 51-55 ; Alberic BELLIOT, Manuel de sociologie catholique, P. Lethielleux, 
1911, p. 159-160.661. 
54
 Le Pape Urbain III serait le premier qui, en 1185, se serait servi de ce texte pour condamner Pinter6t sur le pr6t. 
Voir : L 'Ami de la religion et du roi, journal ecclesiastique, politique et littiraire, Editions Le Clerg6, 1830 
55
 Bien des siecles avant Jesus-Christ, le philosophe Platon se montrait hostile au pret a int6r€t; il recommandait a 
l'emprunteur de refuser non seulement le paiement des intents, mais encore le remboursement du capital. Voir: 
Platon, Les Lois, V, 741-742, in (Euvres completes, tome II, traduction nouvelle et notes par Leon Robin (dir.), 
« Bibliotheque de la P16iade », 1950, p. 800-801. Voir aussi Particle « Prel a inteYSt en Grece », dans La Grande 
Encyclopedie, t. XXVn, col 610 b. 
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mise a execution du commandement nouveau : « Je vous donne un commandement nouveau : 
aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimes» (Jn 13, 34). Pour bien comprendre le sens 
et les implications de ce commandement, il faut le remettre dans son contexte originel. 
En effet, la scene se passe le soir du Jeudi Saint56 : Jesus sait ce qui 1'attend. Le lendemain, c'est 
le grand Jour, c'est « son Heure »! Cette heure qu'il a tellement crainte au long de sa vie, et en 
meme temps tellement desiree. L'heure ou il va etre tourne en derision, expose aux railleries de la 
foule, defigure, disloque. Mais l'heure qu'il a pourtant l'audace d'appeler l'heure de sa 
glorification. II a attendu que Judas soit sorti, et dans cette atmosphere tendue et lourde, avec une 
tendresse infinie - il appelle ses disciples : mes petits enfants - , il donne a ses disciples la phrase-
clef, le resume parfait de son enseignement, son precieux testament: Aimez-vous les uns les 
autres. 
Ce testament retentit depuis plus de deux mille ans dans le coeur de tout disciple de Jesus, mais il 
a trouve aussi un echo dans beaucoup de cceurs de bonne volonte. Albert Camus, ecrivain 
fran9ais du siecle dernier, disait par exemple : « Si j'avais a ecrire un livre de morale, il aurait 
cent pages. Quatre-vingt-dix-neuf seraient blanches, et sur la derniere j'ecrirais : Je ne connais 
qu'un seul devoir, et c'est celui d'aimer57. » Aimez-vous les uns les autres : voila la charte du 
disciple, la pierre de touche de la realite de sa foi. Mais c'est surtout le signe visible de 
l'appartenance des disciples au Christ: Ce qui montrera a tons les hommes que vous etes mes 
disciples, c'est I'amour que vous aurez les uns pour les autres5 . L'amour fraternel est done ce 
qui doit differencier les disciples des autres. Un amour semblable a l'amour du Christ: comme je 
vous ai aimes. Le "comme" ici est tres important, parce qu'il souligne precisement la specificite 
de cet amour qui a conduit Jesus jusqu'a la donation totale de sa vie ; et c'est en cela que reside la 
nouveaute du commandement. L'amour pour l'autre trouve son expression parfaite dans le don et 
56
 Jn 13, 31-35. 
57
 Citation in^dite 
58
 Jn 13, 35. 
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dans le partage : don et partage de ce que Ton est et de ce que Ton a. Preter sans interet pourrait 
constituer une forme de cet amour-la. 
Le deuxieme texte de la predication de Jesus ayant un lien plus ou moins direct avec le pret a 
interet est aussi extrait de l'Evangile selon Saint Luc. II s'agit du passage ou le maitre 
recompense ceux qui ont fait valoir les mines qu'il leur a confiees, et punit celui qui l'a enfouie 
dans la terre sans la mettre a fructifier dans une banque. «Pourquoi n'as-tu pas confie mon argent 
a la banque ? A mon retour, je l'aurais retire avec un interet » (Lc 19, 23). C'est un texte tres 
porte, a premiere vue, sur l'argent et la gestion qui en decoule : mines, faire valoir, produire, 
mettre en depot, argent, banque, interet. On pourrait croire que Jesus fait l'eloge de 1'argent, qu'il 
loue les vertus de ramoncellement et du profit. Ce qui pourrait paraitre contradictoire avec le 
texte precedent ou Jesus invite a « preter sans rien attendre en retour » (Lc 6, 35). Pour lever 
1'equivoque d'une apparente contradiction, nous allons approcher le texte de plus pres en 
commencant par le genre litteraire. 
Le texte de Lc 19, 23 appartient a la grande pericope de Lc 19, 11-27 appelee parabole des 
mines. On en retrouve une correspondance dans Mt 25, 14-30 communement appelee parabole 
des talents. Nous avons done affaire a une parabole, e'est-a-dire a « une histoire, tiree de la vie 
courante, comprenant deux ou trois personnages, ayant des comportements plus ou moins 
contraires ou contradictories, en vue de faire saisir une verite vecue, ou mal vecue ou 
contredite. »59 
Dans une etude de la parabole des talents, Albert Arouet, Eveque de Poitiers en France, fait les 
remarques suivantes : 
Le passage de Luc differe grandement de la parabole des talents chez Matthieu. Non seulement a cause de 
la valeur de la mine (un 60e de talent, soit le salaire de 100 jours de travail d'un journalier agricole : "une 
toute petite chose" ; 19, 17) ; non seulement encore parce que Luc encadre la parabole dans un recit 
manifestement allusif aux deboires d'Archelaus, un des successeurs d'Herode le Grand qui, en Fan 4, dut 
59
 Raymond Truchon, Les Paraboles, Anne Sigier, p. X. 
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venir a Rome quemander la Royaute contre l'avis d'une ambassade de 50 Juifs qui ne voulaient pas de lui. 
Deux grandes differences distinguent Luc de Matthieu : le point de depart et la finalite. Chez Matthieu, il 
s'agit de la venue du Royaume a la fin des temps (aux talents correspondent de nouveaux talents en 
recompense) ; la finalite concerne ici l'esperance ultime (entrer dans le Royaume ou en etre rejete : 25,12, 
30). Telle n'est pas l'optique de Luc. 
Chez Luc, le point de depart est precisement relate. Jesus s'est invite a diner chez Zachee. Tout a la joie de 
l'accueillir (19, 6), le publicain rachete ses exactions. Jesus de s'exclamer : "Aujourd'hui, cette maison a 
recu le salut... car le Fils de rHomme est venu chercher et sauver ce qui etait perdu" (v. 9-10). L'annonce 
du Regne de Dieu venant purifier son peuple, trouve la un signe de sa realisation. Car Zachee opere une 
restitution de ce qu'il a pris au-dela de l'imposition legitime, selon le bareme de la loi. Autre indice : le 
diner a Jericho a lieu pendant la montee a Jerusalem, ville ou le Messie doit apparaitre (9, 51 ; 13, 33) : 
Tentree a Jerusalem suit immediatement notre parabole. 
Tres naturellement done, Luc note ceci: "Comme les gens ecoutaient cela (le discours de Jesus a Zachee), 
il dit encore une parabole, parce qu'il etait pres de Jerusalem, et qu'ils (les gens) s'imaginaient que le 
Royaume de Dieu allait apparaitre a l'instant meme" (v. 11). Le theme precis de la parabole vise la 
temporisation de la venue du Regne (theme frequent dans les epitres) et l'attitude a prendre pendant cette 
attente60. 
Ce qui est interessant a retenir, e'est que les deux paraboles ont le meme profil, les memes 
personnages, et utilisent un langage et des points d'application tres similaires ; les deux traitent 
du Royaume de Dieu. L'argent evoque a travers les mines et les talents n'est qu'une metaphore 
dont le sens s'eclaire progressivement tout au long du texte. 
Toutefois, si e'est l'argent qui est utilise comme vecteur de la parabole, il ne faut pas en ignorer les aspects. 
Les talents du voyageur representent une immense fortune, de celle dont ne peuvent que rever les 
serviteurs mentionnes. Au-dela de la comprehension moderne du mot "talent" comme "habilete" ou 
"disposition", le terme signifie bien que ce qui est laisse aux serviteurs a une grande valeur. Si nous 
acceptons que cet homme itinerant soit Dieu (celui d'Abraham, de Moise, grands voyageurs), nous 
remarquons qu'en confiant tous ses biens, il ne peut offrir que ce qu'il a de plus precieux : son Esprit, son 
Amour, sa Vie. Les serviteurs recoivent ainsi la perle de grand prix, le tresor cache dans le champ, un bien 
inestimable. L'attente de Dieu est etonnamment absente en ce debut de parabole : II donne sans retour 
Dieu donne sans retour : ce peut etre l'une des lecons a tirer de cette parabole, et e'est en meme 
temps une invitation a 1'imitation de Dieu qui appelle tous les etres humains a vivre dans la 
fraternite et dans le partage. 
Mgr Albert Rouet, La parabole des talents. Lc 19, 11-27, (page consultee le 27 aout 2007), www. Diocese-
poitiers.fr/forum/talents /txt2.html 
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 Jean-Yves Meunier, La parabole des talents. Lc 19, 11-27, (page consultee le 27 aout 2007), www. Diocese-
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En definitive, on peut retenir que l'enseignement de Jesus par rapport au pret a interet repose sur 
une invitation a la pratique constante de la charite, ou de l'amour fraternel, qui n'est rien d'autre 
qu'un detachement des richesses materielles et un partage avec les plus demunis. Jesus ne fait pas 
du pret a interet une interdiction, mais il recommande a ses disciples le sens du partage, de la 
solidarite et de la charite inconditionnelle : « Que ta main gauche ignore ce que donne ta main 
droite » (Mt 6, 3). Autrement dit, ne rien attendre en echange. La main droite raisonne tandis que 
la main gauche a des elans que la main droite ne comprend pas ! Le coeur dicte, mais la raison a 
souvent du mal a accepter les dons genereux. Celui qui donne doit etre completement detache de 
l'objet donne qui ne lui appartient plus : « Vous avez recu gratuitement, donnez gratuitement » 
(MtlO, 8). 
Jesus vient ainsi confirmer la loi et la mener a sa perfection en etendant la fraternite a tous les 
hommes, puisqu'il n'y a plus de distinction entre israelites et etrangers : «Vous etes tous enfants 
de Dieu, par la foi, dans le Christ Jesus. Vous tous en effet, baptises dans le Christ, vous avez 
revetu le Christ: il n'y a ni Juif, ni Grec, il n'y a ni esclave ni homme libre, il n'y a ni homme ni 
femme ; car tous, vous ne faites qu'un dans le Christ Jesus. » (Ga 3, 26-28)62. Dans la Nouvelle 
Alliance scellee dans le Christ et profondement basee sur la charite, les distinctions de race, de 
culture, de religion et de classe sociale disparaissent pour faire place a l'unite du genre humain. 
La « charite comme amour du prochain s'etend (alors) a tous les hommes, chacun etant "un 
frere" pour qui le Christ est mort »(ICo 8,11). 
On pourrait bien en deduire que la loi telle que Jesus l'a explicitee consiste en un renforcement et 
en un depassement de la Torah. 
Cf. Col 3, 11. 
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CHAPITRE 3 : LA TRADITION PATRISTIQUE 
Les Peres de PEglise ont eu une abondante predication sur l'usure, plaie sociale de leur epoque. 
Le caractere le plus marquant de cette epoque, et qui est aussi celui de notre epoque, est le 
contraste entre la vie luxueuse des riches63 et Pextreme misere des pauvres. Dans cette societe 
d'economie primitive fondee sur le paysannat et rartisanat, 1'accumulation de la richesse est 
entre les mains de quelques-uns. Tandis que les negotiants peuvent s'indemniser par des 
speculations, ceux a qui le travail de leur main fournit a peine de quoi vivre sont ecrases sous le 
fardeau. Saint Jean Chrysostome dit: «Si Ton examinait comment ils se conduisent a Pegard des 
pauvres cultivateurs, on verrait qu'ils sont plus cruels que les barbares. A des gens consumes par 
la faim et epuises de travail, ils imposent des contributions incessantes, ils se servent de leurs 
corps comme d'anes ou de mulets. Que pourrait-il y avoir de plus pitoyable que la condition de 
ces gens qui, apres avoir souffert tout l'hiver, se retirent les mains vides et restent debiteurs ?»64 
Les usuriers s'installent et deviennent une source d'exploitation et d'escroquerie pour les 
pauvres. Dans les periodes ou les provisions s'epuisent, avant les r^coltes annuelles, et aux temps 
de disette et de chomage, ils sont comme des seigneurs puissants a qui la masse des travailleurs, 
toujours aux prises avec la famine, a recours pour assurer la soudure. Le taux des interets dont ces 
usuriers cupides chargent les miserables necessiteux dans les prets a la consommation qu'ils leur 
allouent est toujours enorme. 
Face a cette situation, et desireux de hitter contre ces prets a taux excessifs et surtout soucieux de 
promouvoir Pideal evangelique de charite, les Peres de PEglise vont etre unanimes pour une 
condamnation radicale de toute usure. Ils donnent d'ailleurs de l'usure une definition tres large 
Le luxe prend une couche de couleurs bien differentes: le luxe des demeures, maisons de ville ou villas de 
campagne ; le luxe de la table. On lira avec interet Jean Danielou, Le IV° siecle, Gregoire de Nysse et son milieu. 
Notes prises au Cours par les Eleves, Institut catholique de Paris, 1959 
64
 Saint Jean Chrysostome, Homelie sur Mathieu, L. XL 3). 
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inspiree du Levitique 25, 35-3765: la perception de tout surplus soit en argent soit en nature sur 
le pret de consommation. Leurs differentes prises de position visent done avant tout Tart qui 
consiste a reclamer aux debiteurs une somme en sus du capital prete. Mais plus encore que cela, 
leurs exhortations sur Tinteret proprement dit se melent a un enseignement plus large sur 
l'obligation pour les riches de subvenir aux necessites des pauvres. Saint Basile dit en ce sens que 
le riche qui ne partage pas l'excedent de ses besoins ressemble a «un homme qui, prenant place 
au theatre, voudrait empecher les autres d'entrer et entendrait jouir seul d'un spectacle auquel 
tous ont droit. Tels sont les riches : les biens communs qu'ils ont accapares, ils s'en decretent les 
maitres, parce qu'ils en sont les premiers occupants. »66 
Etant donne la kyrielle importante de Peres qui ont aborde la question, nous nous contentons ici 
d'en presenter quelques-uns dont les vues et les analyses rendent compte de la pensee gen6rale de 
l'ensemble. Nous distinguons deux eres culturelles, le monde grec et le monde latin67. 
65
 «Si ton frere qui vit avec toi tombe dans la gene et s'avere defaillant dans ses rapports avec toi, tu le soutiendras. 
Ne lui prends ni travail ni interets, mais aie la crainte de Dieu et que ton frere vive avec toi. Tu ne lui donneras pas 
d'argent pour en tirer du profit ni de la nourriture pour en percevoir des interdts.» 
66
 Saint Basile, Homelie 6 sur la richesse, in A. G. HAMANN, Riches et pauvres dans I'Eglise ancienne, p. 14 
Nous tenons a signaler que nous ferons un usage abondant de citations a cause de 1'excellence des textes. Le 
lecteur pourra ainsi savourer et apprecier toute la literature qualitative produite par les Peres et les Conciles en 
matiere du pr6t a int6r6t. 
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AV LES PERES GRECS 
D- Clement d'Alexandrie 
Clement d'Alexandrie fut l'un des premiers Peres de PEglise grecque a avoir denonce la pratique 
de l'usure. Son enseignement se situe dans le cadre general de l'usage des richesses. II y consacre 
en particulier deux oeuvres : Quis Dives et Strpmata68. 
II s'appuie en particulier sur 1'Ancien Testament qu'il relit dans la perspective exacte de la loi : 
« La loi defend de pratiquer l'usure a l'egard de son frere, dit-il; non seulement a l'egard de son 
frere selon la nature, mais encore a l'egard de celui qui a la merae religion ou qui fait partie du 
meme peuple que nous, et elle regarde comme injuste de preter de l'argent a interet; on doit bien 
plutot venir en aide aux malheureux d'une main genereuse et d'un coeur charitable.» 
On voit transparaitre la les convictions profondes de Clement qui s'enracinent bel et bien dans le 
sol biblique. Celui qui possede or et argent doit les considerer comme des dons de Dieu. II les 
possede pour ses freres plus que pour lui-meme70. Par nature, la richesse n'est pas institute pour 
etre une propriete privee echappant a l'utilite commune71. Elle n'a pas autre destination que de 
repondre aux besoins de tous et d'oeuvrer au salut de Phomme. Le bon usage des richesses nous 
Nous signalons que le Quis dives (Quel riche peut etre same?) reste une des oeuvres les plus populaires, et peut-
etre m&ne une des plus actuelles de Clement. II y commente l'extrait de l'Evangile selon Marc, au chapitre 10, les 
versets 17 a 31, et plus particulierement la phrase : «I1 est plus difficile a un riche d'entrer dans le Royaume des 
cieux qu'a un chameau de passer par le trou d'une aiguille.» 
69
 Cf. Clement d'Alexandrie, Stromata, 1. II, c. XVIII, cit6 dans P. G., t. VIII, col. 1024. On peut penser ici a 
Tertullien qui, dans le IVe livre de son ecrit contre Marcion, a tente de prouver a ce gnostique l'harmonie qui existe 
entre 1'Ancien et le Nouveau Testament, en prenant pour exemple l'enseignement donne sur le pret a int^r^t. D'apres 
Ezechiel (18,8), dit Tertullien, celui-la est juste qui ne prdte pas avec usure et n'accepte pas les interets : par ces 
paroles du prophete, Dieu avait prepare la perfection du Nouveau Testament. Dans l'Ancien, l'homme avait appris a 
preter son argent sans interSt, et dans le Nouveau il a appris a perdre meme 1'argent qu'il avait pret6. (Voir: 
Tertullien, Adv. Marcionem, 1. IV, c. XXII, P.L., t. II, col 428) 
Cf. Quis Dives, 16, 3. 
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est revelee par le Logos12: elles doivent alimenter l'aumone, servir a nous faire des amis qui 
intercederont pour nous ou nous recevront au ciel, a edifier au ciel un autre tresor imperissable 
comme a multiplier les secours envers ceux qui ont faim ou soif ou sont dans le denuement, selon 
les preceptes evangeliques73. Sans 1'existence de la fortune, de multiples aspects de la 
bienfaisance ne seraient pas possibles et c'est celle-ci qui, seule, la justifie74. Le Chretien possede 
pour dormer, et en dormant il s'attire une recompense celeste qui est le bien le plus precieux avec 
la richesse tout interieure du present terrestre, a savoir « la sagesse difficile a conquerir et qui ne 
fera jamais defaut »75. 
II y a la une appreciation positive de la richesse. Elle libere l'homme des contraintes et des soucis 
de la pauvrete. Mais elle n'est estimee que par son utilite pour autrui et les valeurs surnaturelles 
que son sacrifice procure au riche. Finalement, a travers l'excellence de 1'argumentation de 
Clement, on peut retenir qu'il avait une double preoccupation : 
• apaiser les craintes des riches devant la terrible condamnation des richesses qu'enonce, 
entres autres, dans le Nouveau Testament la parole de Jesus : «II est plus facile a un 
chameau de passer par un trou d'aiguille qu'a un riche d'entrer dans le Royaume des 
cieux»(Mt 19, 24). 
• dormer 1'assurance aux riches, par une bonne interpretation du texte evangelique, que 
Fentree au Royaume des cieux ne leur est pas fermee. 
Tollinton signifie bien cela: « Pour le riche Chretien a l'ecoute du sermon de Clement, la 
premiere impression qui le laissait a l'aise dans la joie de conserver sa propriete devait se 
72
 Pour Clement, le Logos est, par essence, en tant que raison divine, le maitre qui instruit l'univers et le tegislateur 
de l'humanite\ 
73
 Ibid., 13, 3-6; Cf. Lc 16, 9 : « Faites-vous des amis avec l'Argent trompeur, afin que, le jour ou il ne sera plus la, 
ces amis vous accueillent dans les demeures eternelles. » ; Cf. aussi le texte du jugement dernier en Mt 25, 31-46. 
74
 Ibid, 13, 1. 
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modifier considerablement quand il comprenait tout ce que ce sermon contenait. II n'avait pas 
besoin d'abandonner tous ses biens ; mais a quelle condition pouvait-il les garder ? » . 
2)- Les cappadociens: Basile Le Grand. Gregoire de Nvsse et Gregoire de 
Nazianze 
Basile Le Grand, son frere Gregoire de Nysse, et son ami Gregoire de Nazianze, sont 
communement appeles les «trois grands cappadociens ». lis sont avant tout des dogmaticiens 
dont l'oeuvre a permis au concile de Constantinople (381) de faire triompher la foi de Nicee. lis 
sont aussi des pasteurs qui ont porte un regard critique sur les problemes sociaux de leur temps, 
notamment les problemes de la richesse et de la pauvrete. C'est dans ce cadre global que prend 
corps leur enseignement sur le pret a interet ou l'usure. 
a- Basile Lc Grand 
Basile de Cesaree, surnomme « Le Grand » des son vivant, a donne plusieurs homelies sur les 
Psaumes. Le but de ces homelies est d'edifier et de dormer une application morale plutot qu'une 
interpretation exegetique du texte ; il le specifie clairement dans 1'introduction de Phomelie sur le 
Psaume I : « Les prophetes enseignent une chose, les livres historiques une autre ; encore une 
autre est enseignee dans la Loi, et une autre dans les Livres Sapientiaux. Le Livre des Psaumes 
reunit ce qui est le plus utile dans tous les autres ; il predit l'avenir, rappelle le passe, pose les lois 
de la vie, nous enseigne nos devoirs - en un mot, il constitue un tresor general d'excellentes 
instructions. »77 
Tollinton, Clement of Alexandria, A study in Christian Liberalism, vol. I, p. 323. 
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Dans chacune de ses homelies done, Basile a aborde differents themes qui touchent la vie 
concrete de ses concitoyens. Ainsi, dans son Homelie sur le Psaume 14, il a livre un discours 
entier contre l'usure qu'il a presentee comme l'exces de l'inhumanite : 
Lorsque le prophete decrit l'homme parfait, capable d'acceder a la serenity totale, il met au nombre de ses 
merites sa repugnance a toute usure. Ces sortes de benefices soulevent maintes fois la reprobation de 
FEcriture. Ezechiel (22, 12) considere comme l'un des plus graves peches de recevoir ihteret et usure et la 
loi l'interdit expressement: «Tu ne preteras pas a interet a ton frere ni a ton prochain» (Dt 23,19) et 
ailleurs : «Fraude apres fraude, usure apres usure» (Jr 9,6). Et sur la cite qui regorge de vices, que dit le 
Psaume ? Jamais de sa grande place ne s'eloignent tyrannie et fraude (Ps 54, 12). Dans notre texte, le 
prophete choisit encore ce desinteressement pour caracteriser l'humaine perfection : «I1 ne prete pas son 
argent a interet» (Ps 14, 15).78. 
Basile affirme par la que e'est un crime de preter a usure et d'exiger plus que le capital. II 
souligne, par ailleurs, que le riche doit preter gratuitement au pauvre. En lui pretant a usure, il 
n'en fait ni un ami, ni un debiteur, mais un esclave, dans la mesure ou l'usure contraint a la 
soumission. Et dans le meme temps que ses biens s'augmentent par l'usure, ses crimes 
s'augmentent bien davantage encore : 
C'est reellement le comble de la barbarie, quand un homme denue du necessaire cherche a emprunter pour 
soulager sa misere, que le riche, au lieu de se contenter du capital, songe encore a exploiter la detresse de 
l'indigent pour accroitre ses revenus. Les ordres de notre Seigneur sont a cet egard formels. A qui veut 
t'emprunter, ne tourne pas le dos. L'avare voit cet homme brise par la misere, venir se jeter a ses pieds : 
quelle humilite dans son attitude et ses supplications! Mais il reste sans pitie devant un malheur aussi 
immerite : nul sentiment pour cet etre, nulle emotion que lui inspirent ses prieres. II conserve tout 
l'aplomb de son implacable cruaute et demeure sourd aux appels, insensible aux larmes, entete dans son 
refus. II jure au malheureux avec mille imprecations, qu'il se trouve tres a court d'argent et qu'il est lui 
aussi en quete de preteurs. Ces mensonges sont appuyes de serments et il ajoute encore le parjure a 
l'inhumanite. Mais lorsque notre candidat a l'emprunt evoque le taux usuraire et parle d'hypotheque, alors 
son front se deride, il sourit : voila que lui revient a l'esprit l'amitie qui unissait leurs families et il ne le 
traite plus que de « cher ami ». « Allons voir, dit-il, si nous n'aurions pas quelque argent de cote. Un de 
nos amis a place de l'argent chez nous pour le faire produire. II lui a fixe des interets fort lourds, c'est vrai, 
mais enfin nous en rabattrons quelque chose et nous preterons cet argent a un taux moins eleve. » Voila ce 
qu'il lui conte. Abuse par ces sornettes, le malheureux tombe dans le piege. L'autre lui fait signer une 
reconnaissance de dette et s'en va, apres avoir vole sa liberte a cet homme que la misere accablait deja. 
Contracter des dettes que l'on ne pourra pas rembourser c'est opter de plein gre pour une servitude 
eternelle. Quoi, tu veux soutirer au pauvre de l'argent et des revenus ? Mais s'il pouvait t'enrichir, 
qu'allait-il faire a ta porte ? II venait vers un allie, il rencontre un ennemi. II cherchait un remede, il trouve 
du poison. Tu devrais soulager sa pauvrete et tu doubles sa detresse en reclamant des fruits a un desert. On 
pense au medecin qui visiterait ses malades non pour les guerir, mais pour leur oter leurs dernieres forces. 
Oui, tu specules sur la misere des pauvres. Les paysans souhaitent la pluie pour que germent leurs 
semences; toi, tu guettes l'indigence d'autrui pour augmenter ta fortune. Ne sens-tu done pas que tu 
78
 Basile le Grand, Homelie 2 sur le Psaume 14, in A. G. HAMANN, Riches et pauvres dans l't,glise ancienne, p. 
93-94. Voir: POUCHET J.-R., « Basile de Cesaree, educateur de la foi et promoteur de la charite, d'apres sa 
correspondance », dans Revue d'histoire ecclesiastique, Universite catholique de Louvain, Tome 102, Janv.-Mars 
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gonfles ton capital de peches bien plus que tu n'accrois tes revenus? Et l'autre reste pris dans un tragique 
dilemme lorsqu'il songe a sa misere, il desespere de ne jamais pouvoir regler sa dette, mais l'urgence de 
l'heure le presse d'emprunter. Alors accule par la necessite, il cede et son creancier l'abandonne tout 
ligote par les contrats et les signatures. 
C'est alors que Basile invite les emprunteurs a ne pas recourir a 1'argent d'autrui: il leur 
recommande de vendre tout ce qu'ils possedent plutot que de perdre leur liberte par l'emprunt et 
de voir disperser leurs biens, pour un prix derisoire, par un creancier presse de rentrer dans ses 
debours. II y a dans cette exhortation le sens de l'honneur et de la dignite, mais aussi un souci 
d'aider le necessiteux a se prendre en charge et a se valoriser. L'emprunt est non seulement 
contraire aux interets temporels, mais il compromet aussi gravement le salut eternel par les 
occasions qu'il donne au mensonge, au parjure, a Pingratitude et a la perfidie. On peut percevoir 
ici la pertinence de la priere du Sage : « Seigneur, j'implore de toi deux choses, ne me les refuse 
pas avant que je meure : eloigne de moi faussete et paroles mensongeres, ne me donne ni 
pauvrete ni richesse, accorde-moi seulement de quoi subsister. Car, dans l'abondance, je pourrais 
te renier en disant: "Le Seigneur n'existe pas" ; et, dans la misere, je pourrais devenir un voleur, 
et profaner ainsi le nom de mon Dieu »(Pr 30, 7-9). 
II y a des emprunteurs qui trouvent des excuses, au moins apparemment, pour justifier leur 
conduite : les uns sont dans le besoin, et les autres veulent augmenter leur bien-etre. Aux 
premiers, Basile donne Pexemple de l'abeille et de la fourmi qui savent trouver le necessaire sans 
emprunter ni mendier. A tout prendre, mieux vaut encore demander Paumone, si Ton est dans le 
denuement et si Ton n'a pas assez de force pour supporter les fatigues du travail. Aux autres, il 
rappelle que, s'ils n'ont pas assez pour leurs necessites, leurs commodites ou leurs voluptes, le 
nombre finira par se multiplier de ceux dont ils sont les debiteurs : 
«Bois l'eau de ta citerne» (Pr 5, 15), c'est-a-dire ne compte que sur tes ressources personnelles et feconde 
l'aridite de ta vie non point avec l'eau du voisin, mais avec tes propres fontaines. 
Possedes-tu des vases d'airain, des vetements, un cheval, des meubles? Vends-les done! Consens a tout 
perdre, sauf ta liberte. « Mais c'est trop humiliant d'aller vendre mes biens a la crieeN», dis-tu. Ne serait-ce 
Ibid., p. 94-95 
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done pire pour toi de voir un inconnu les porter au marche et les vendre a l'encan aux prix les plus vils? 
Defends- toi d'aller frapper aux portes. «Ils sont etroits, en verite, les puits des voisins» (Pr 23, 27). Tache 
plutot de remedier a ta pauvrete par de menues besognes, cela vaut mieux que d'etre porte en un jour au 
faite de l'opulence grace a l'argent d'un autre et se retrouver sur le pave un peu plus tard. Si tu sens que tu 
es solvable, pourquoi ne pas employer l'argent dont tu disposes a combattre ta pauvrete? Si tu es dans 
l'impossibilite de rembourser, alors en empruntant tu soignes le mal par le mal. Ne tolere point qu'un 
creancier vienne faire le tourment de ta vie. Ne te resigne pas a etre poursuivi et traque comme un gibier. 
L'usure est mere de mensonge, principe d'ingratitude, occasion de perfidie et de parjure. Le debiteur tient 
un autre langage, 'lorsqu'il emprunte et lorsqu'on le somme de payer « Ah! Si je ne t'avais pas rencontre! 
Je serais a present tire d'embarras. N'est-ce point malgre moi que j 'a i re9u cet argent ? Ton or etait moitie 
cuivre et tes pieces falsifiees. » 
Le preteur est-il ton ami ? Ne sacrifie point ainsi une amitie. T'est-il antipathique? Ne deviens pas la proie 
de sa malveillance. Ta vanite ne sera flattee qu'un instant. Apres, tu auras tout perdu, meme ton 
patrimoine. Aujourd'hui tu es pauvre, mais libre. Un emprunt ne t'enrichira pas et te coutera la liberte. Les 
dettes font de l'oblige l'esclave du creancier et un esclave astreint a verser un tribut, sans parler de son 
irremediable servitude. Les chiens s'apaisent, lorsqu'ils recoivent leur patee. Le creancier, lui, se dechaine 
de plus belle en touchant ses interets. II aboie encore plus fort, parce qu'il en veut davantage. Tes 
promesses ? II n'y croit pas. II fouille ton logis, et s'immisce dans tes affaires. Si tu sors de ta chambre, il 
t'attire dans un coin et te rosse. Si tu restes tapi chez toi, il assiege ton domicile et cogne a ta porte. II 
t'insulte devant ta femme, il te bafoue au nez de tes amis. Sur la place publique, il te prend a la gorge. 
Tristes jours pour toi que les fetes! Ton existence n'est plus qu'un tourment. « Mais, dis-tu, je meurs de 
faim et e'est mon seul recours pour me procurer de l'argent. A quoi bon ce delai d'un jour ? La pauvrete 
reviendra au galop et tes dettes la rendront plus tragique. Car ton emprunt ne constitue pas une 
echappatoire, il met seulement ton tourment en sursis. Assumons aujourd'hui les inconvenients de la 
pauvrete, ne les reservons a demain. Si tu te defends d'emprunter tu rasteras aussi pauvre que maintenant. 
Mais si tu fais des dettes, tu es perdu, l'interet rendra ta misere effroyable. Personne aujourd'hui ne songe 
a te reprocher d'etre desargente. Le mal est involontaire. Mais si tu es crible de dettes, qui ne t'accusera de 
folie ? N'emprunte pas. Si tu as quelque fortune tu n'as nul besoin de ces prets. Si tu ne possedes rien, tu 
ne pourras rembourser. N'expose pas ta vie a des regrets tardifs ni a la nostalgie de ce temps ou ru ne 
payais pas d'interet.80 
Basile revient et insiste sur la liberte personnelle et Fautonomie de Femprunteur, sur la dignite et 
la primaute de F amitie a sauvegarder. 
Basile termine son homelie en rappelant aux riches, sur un ton de condamnation toute speciale, 
le conseil de Jesus ou, pour utiliser ses mots justes, "Fordre du legislateur" : 
Si vous obeissez au Mattre, serait-il besoin de tant de paroles ? Quel est done le conseil du Seigneur ? 
Preter sans rien attendre en retour. Et quel est, direz-vous, ce pret dont il ne faut rien esperer ? Comprenez 
toute la profondeur de cette parole et vous serez emerveilles de l'humanite de celui qui l'a prononcee. 
Lorsque vous faites l'aumone au nom du Seigneur, vous faites tout ensemble un don et un pret: un don, 
puisque vous n'esperez pas d'etre rembourse. Un pret, parce que telle est la munificence du Seigneur il 
acquittera la dette du pauvre, et, sans lui avoir donne grand-chose, vous recouvrerez au centuple. Qui fait 
misericorde au pauvre prete a Dieu. 
Ne veux-tu pas avoir pour garant de ta creance le Maitre de toutes choses ? Si un riche concitoyen 
s'engage a payer les dettes d'autrui, tu acceptes sa caution, n'est-ce pas ? L'offre d'un Dieu qui paie pour 
les pauvres, tu la refuses ? Donne l'argent qui dort sans emploi, sans le grever d'interet, et des deux cotes 
on s'en trouvera mieux. Les riches, parce qu'ils sauront que leur placement est sur, les pauvres, parce 
qu'ils en feront bon usage. Et si tu desires encore l'usure, contente-toi des benefices que te propose Dieu 
e'est lui qui paiera les interets, au lieu des pauvres. Compte sur la bienfaisance du Bienfaiteur. Les 
Ibid, p. 96-97 
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exigences passent le comble de l'inhumanite. Tu exploites les depresses, tu tires profit des larmes, tu 
etrangles celui qui est nu, tu firappes celui qui a faim. De pitie, point. D'egards pour la famille du 
malheureux ? Aucun. Et le benefice que tu en tires, tu l'appelles de la bienfaisance.81 
En somme, l'aumone genereuse est preferable au pret a interet, meme non usuraire. Le riche a 
mission de subvenir aux besoins des pauvres comme des siens propres. Ainsi se construit la 
fraternite dans la charite et le partage. 
Les textes de Basile sont tres dynamisants et interpellent aussi bien les riches que les pauvres. 
Nous les reprendrons plus tard pour une analyse tres approfondie, en en faisant une application a 
la situation que connaissent aujourd'hui les pays du Sud tres endettes par rapport aux pays du 
Nord et aux grandes institutions financieres mondiales. 
b- Gregoire de Nazianze 
Fils d'eveque, Gregoire a ete ordonne pretre par son pere qu'il a remplace comme eveque de 
Nazianze. Ami de Basile de Cesaree , il eut un apostolat des plus feconds au point de vue 
doctrinal; tout dans sa vie s'y pretait: grande sensibilite, poete fin, contemplatif, il a joue un role 
determinant a Constantinople, ou il a su retablir l'orthodoxie et liquider rarianisme. 
Attentif aux problemes moraux et sociaux de son epoque, il a condamne l'usure comme l'un des 
crimes qui deshonorent l'Eglise et arrache a Phomme sa dignite d'etre cree a l'image de Dieu. II 
fustige, dans l'une de ses homelies celui qui « a contamine la terre par les usures et les interets, 
81
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 Voici le temoignage de Gregoire lui-meme : 
Nous regardions ensemble dans la meme direction. Dieu m'accorda un bienfait: me lier d'amitie' avec le plus sage des hommes, 
avec celui-la mdme que sa vie et sa science placaient au-dessus de tous. Quel est-il ? Vous le devinez facilement: c'est Basile, 
l'homme qui servit tellement notre 6poque. Je partageais avec lui: 6tudes, logement, reflexions. Si Ton me permet quelque 
vantardise, je signalerai que, l'un et l'autre, nous ne passions pas inapercus en Grece. Tout etait commun entre nous : une seule 
Sme unissait deux corps distincts. Toutefois, ce qui contribua le plus a nous unir, ce fut Dieu et notre commun amour du Bien. En 
effet, des que notre confiance fut suffisante pour nous reveler reciproquement l'un a l'autre le treTonds de nos coeurs, notre amitie" 
n'en devint que plus intime, puisque c'est l'identite des aspirations qui ftablit l'union des ames. (Gregoire de Nazianze, Poeme 
sur ma vie, vers 221-236 ; cite par Jean Huscenot, Les docteurs de l'Eglise, Mddiaspaul, Paris, 1997, p 58). 
Notons que, pour consolider sa position metropolitaine, Basile de Cesaree a nomme Gregoire de Nazianze, Eveque 
de Sasimes, suffragant de Cesar6e. 
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amassant la ou il n'avait pas seme et moissonnant la ou il n'avait pas repandu de semences, tirant 
son aisance non pas de la culture de la terre mais du denuement et de la disette des pauvres ». 
Ici apparait bien clairement l'interet porte par Gregoire a la question de la pauvrete. Le Discours 
XIV sur L 'amour des pauvres est, dans ce sens, une pathetique description de la misere et une 
brillante refutation des sophismes chers aux egoi'stes et aux avares. On peut y reperer trois 
sections regroupees autour de trois themes principaux : 
1) Le partage avec le pauvre est une imitation de la generosite de Dieu 
Rien n'apparente l'homme a Dieu autant que la faculte de donner. Et si les dons de l'un sont plus 
grands que ceux de l'autre, qu'ils soient a la mesure de chacun. Dieu a cree l'homme et l'a releve apres 
sa chute. Toi, done, ne meprise pas celui qui est tombe dans la misere. Dieu a eu pour l'homme une 
tres grande compassion. II lui a donne la Loi et les prophetes apres la loi naturelle non ecrite ; il lui a 
donne un maitre... et un pedagogue... Finalement il s'est donne lui-meme en rancon pour la vie du 
monde... 
Lorsque toi tu navigues le vent en poupe, tends la main a ceux qui font naufrage. Quand tu es en 
bonne sante et dans l'abondance, porte secours aux malheureux. N'attends pas d'apprendre a tes depens 
combien l'egoisme est un mal et combien il est bon d'ouvrir son coeur a ceux qui sont dans le besoin. 
Prends garde, parce que la main de Dieu s'abat sur les presomptueux qui oublient les pauvres. Tire 
lecon des malheurs d'autrui et prodigue a l'indigent ne fut-ce que les plus menus secours. Ce ne sera 
pas negligeable pour celui qui manque de tout. 
Pour Dieu non plus d'ailleurs, si tu as fait ton possible. Que ton empressement a donner supplee a la 
richesse de ton present. Si tu n'as rien, offre tes larmes. C'est un grand reconfort pour le malheureux 
que la pitie jaillie du coeur, et une compassion sincere adoucit la souffrance84. 
Dieu est don total et parfait, et la creation est le premier don qu'il a fait a l'homme, cree a son 
image et a sa ressemblance. Pour realiser pleinement cette nature qui l'assimile a Dieu, l'homme 
est appele a « imiter » Dieu dans ce qui fait la caracteristique premiere de Dieu : etre don. Le don 
se deploie essentiellement dans ses corollaires que sont la generosite, la solidarite, la compassion. 
2) Le partage avec le pauvre realise le comrnandement de l'amour 
Le premier des commandements et le plus grand, le fondement de la Loi et des prophetes (Mt 22,40) c'est 
l'amour qui, il me semble, donne sa plus grande preuve dans l'amour des pauvres, dans la tendresse et la 
compassion pour le prochain. Rien ne fait honneur a Dieu comme la misericorde, car rien ne lui ressemble 
plus. « La misericorde et la verite marchent devant sa face » (Ps 88,15), et il prefere la misericorde au 
jugement (Os 6,6). Rien autant que la bienveillance envers les hommes n'attire la bienveillance de l'Ami 
des hommes (Sg 1,6); sa recompense est juste, il pese et mesure la misericorde. 
A tous les pauvres il faut ouvrir notre coeur, et a tous les malheureux, quelles que soient leurs souffrances. 
C'est le sens du comrnandement qui nous demande de « nous rejouir avec ceux qui sont dans la joie et de 
Oral., XVI P. G., t XXXV, col. 957 
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pleurer avec ceux qui pleurent » (Rm 12,15). Etant, nous aussi, des hommes, ne convient-il pas d'etre 
bienveillants a l'egard de nos semblables ?85 
L'amour doit conduire a l'amour du prochain, ou l'amour de Dieu et ramour du prochain sont 
inseparables ; les deux s'interferent. Ce fut d'ailleurs la reponse de Jesus au scribe qui lui a pose 
la question de savoir quel est le plus grand des commandements (Mt 22, 34-40 ; Mc 12, 28-31 ; 
Lc 10, 25-28). Mais l'amour du prochain ne doit pas etre theorique, il doit emprunter des canaux 
specifiques et concrets dont celui du partage. 
3) Le partage avec le pauvre est une configuration au Christ Pauvre 
Crois-tu que la charite soit pour toi facultative et non pas necessaire ? Crois-tu qu'elle soit un conseil et 
non pas un precepte ? Certainement je le voudrais, moi aussi et je me l'imaginerais facilement! Mais une 
chose m'arrete : c'est la crainte d'etre au jugement dernier... du cote des boucs et d'encourir la 
reprobation de Celui qui les a places la [...] non parce qu'ils ont vole, pille, commis des adulteres ou 
accompli quelque autre action defendue mais parce qu'ils n'ont pas servi le Christ dans ses pauvres. Si 
done vous m'en croyez serviteur, freres et coheritiers du Christ, pendant qu'il est encore temps, visitons le 
Christ, soignons le Christ, nourrissons le Christ, habillons le Christ, recueillons le Christ, honorons le 
Christ [...] apportons la bonte a ce Maitre par le moyen des pauvres et des malheureux qui gisent a terre 
afin que lorsque nous partirons d'ici-bas ils nous recoivent dans les tentes eternelles, dans le Christ lui-
meme notre Seigneur a qui est la gloire pour les siecles. Amen !86 
On peut voir ici la Kenose du Christ telle qu'elle est presentee par Paul: « Lui, de condition 
divine, ne retint pas jalousement le rang qui l'egalait a Dieu; mais il s'aneantit lui-meme, prenant 
condition d'esclave, et devenant semblable aux hommes. » (Phil 2, 6-7). 
II ne s'agit pas ici de l'egalite de nature, supposee par la « condition divine », et dont le Christ ne 
saurait se depouiller, mais d'une egalite de traitement, de dignite manifestee et reconnue, que 
Jesus aurait pu revendiquer, meme dans son existence humaine. Ce dont il s'est librement 
depouille, c'est la gloire que lui valait de droit sa nature divine, gloire qu'il possedait dans sa 




 Gregoire de Nazianze, extraits du « Discours XIV », in Paul Gallay, Gregoire de Nazianze, Editions Ouvrieres, 
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pour ne la recevoir que du Pere . Ce Christ est devenu semblable aux hommes, en epousant et en 
partageant toutes les situations des hommes, surtout la pauvrete. Celui qui se declare alors 
disciple doit ressembler au Maitre en vivant lui aussi dans le partage avec le prochain -
principalement le prochain necessiteux - de ce qu'il a et de ce qu'il est. Consequemment, la 
charite n'est pas « facultative », elle est un devoir qui assimile le disciple a son Maitre, Jesus. 
Apres ces considerations sur le partage relie a l'imitation de Dieu, au commandement de 1'•amour 
et l'assimilation avec le Christ, Gregoire de Nazianze s'emeut devant la pauvrete. II croit a 
Pegalite primitive voulue par Dieu, et l'exprime ainsi: 
Mes amis et mes freres, ne soyons pas de mauvais gerants des biens qui nous sont confies afin de ne point 
nous entendre dire : « Rougissez, vous qui retenez le bien d'autrui; imitez la justice de Dieu et il n'y aura 
plus de pauvres. » Ne nous epuisons pas a amasser et a tenir en reserve quand d'autres sont epuises par la 
faim ; ainsi nous ne meriterons pas ce reproche amer et cette menace du prophete Amos : « Prenez garde, 
vous qui dites : Quand le mois sera-t-il passe pour que nous puissions vendre notre ble, et le sabbat pour 
que nous ecoulions notre froment ? » (8,5)... 
Imitons la loi sublime et premiere de Dieu « qui fait tomber la pluie pour les justes et pour les pecheurs et 
fait lever pour tous egalement le soleil » (Mt 5,45). Tous ceux qui vivent sur terre, il les comble 
d'immenses etendues de terre en friche, de sources, de fleuves et de forets. Pour les oiseaux, il donne les 
airs, et l'eau pour tous les animaux aquatiques. Pour la vie de tous, il donne en abondance les ressources 
premieres qui ne peuvent etre ni accaparees par les forts, ni mesurees par des lois, ni delimitees par des 
frontieres ; mais il les donne pour tous de sorte que rien ne manque a personne. Ainsi, par le partage egal 
de ses dons, il honore l'egalite naturelle de tous 
Si cette egalite est rompue au profit des riches, ceux-ci doivent considerer qu'ils ne sont que les 
gestionnaires des biens terrestres. De ce fait, ils sont charges de retablir l'equilibre en partageant 
avec leurs freres malheureux, images du Christ: «Secourez le Christ, nourrissez le Christ, 
honorez le Christ». Nous touchons ici a un point nevralgique de la doctrine sociale de l'Eglise qui 
est la destination universelle des biens. 
Jn 8, 50 : « Je ne cherche pas ma gloire » ; Jn 8, 54 : « C'est mon Pere qui me glorifie.» 
c- Gregoire de Nysse 
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Gregoire de Nysse etait le frere cadet de Basile et, comme ce dernier, 1'ami de Gregoire de 
Nazianze. II fut institue lecteur, mais se detourna de l'etat ecclesiastique et se maria. Sous 
l'influence de Basile, il s'interessa a la vie ascetique et finalement devint pretre. Basile lui confia 
le petit eveche de Nysse (dans l'Est de la Turquie actuelle). 
Parmi les trois Cappadociens, Gregoire de Nysse est a la fois philosophe et mystique. II prolonge 
en quelque sorte le travail de Basile, en lui apportant la vigueur de son esprit dialectique et la 
richesse de sa culture philosophique. 
Comme Basile, il s'attaque aux plaies sociales de son temps dont l'usure constitue une pratique 
quasi mortifere de la classe des pauvres. Son homelie sur les Usuriers*9 est une critique tres 
violente, voire injurieuse vis-a-vis des usuriers, riches insensibles a la grande pauvrete autour 
d'eux : 
... qui que tu sois, deteste un vil trafic ; tu es humain, aime tes freres, et non pas l'argent: ne franchis pas 
cette limite du peche. Dis a ces interets qui te furent si chers la parole de Jean Baptiste : "Race de viperes, 
fuyez loin de moi; vous etes les fleaux de ceux qui possedent et de ceux qui recoivent; vous donnez un 
instant de plaisir, mais ensuite votre venin met dans Fame l'amertume et la mort; vous barrez le chemin de 
la vie ; vous fermez les portes du royaume ; vous rejouissez un moment l'ceil de votre vue, Foreille de 
votre bruit, puis vous enfantez Feternelle douleur." Dis ainsi, et renonce a l'usure et aux interets ; embrasse 
les pauvres de ton amour, et ne te detourne pas de celui qui veut emprunter de toi. C'est la pauvrete qui le 
fait te supplier et s'asseoir a ta porte ; dans son indigence, il cherche un refuge aupres de ton or, pour 
trouver un auxiliaire contre le besoin ; et toi, au contraire, toi l'allie tu deviens l'ennemi; tu ne l'aides pas a 
s'affranchir de la necessite qui le presse, pour qu'il puisse te rendre ce que tu lui auras prete, mais tu 
repands les maux sur celui qui en est deja accable, tu depouilles celui qui est deja nu, tu blesses celui qui 
est deja blesse, tu ajoutes des soucis a ses soucis, des chagrins a ses chagrins : car celui qui prend de For a 
interet recoit sous forme de bienfait des arrhes de pauvrete, et fait entrer la ruine dans sa maison. Quand le 
malade, devore par la chaleur de la fievre, en proie a une soif ardente, ne peut s'empecher de demander a 
boire, celui qui par humanite lui donne du vin le soulage un moment tandis que la coupe se vide, mais au 
bout de peu de temps, la fievre, a cause de lui, redouble de violence ; de meme celui qui tend a Findigent 
un or gros de pauvrete ne met pas un terme au besoin, mais aggrave le malheur. 
Pour Gregoire done, l'usure est un commerce meprisable ; celui qui la pratique est cupide, avide 
d'argent, capable de sacrifier l'humain au profit d'interets pecuniaires. Saint Paul declare dans ce 
Gregoire, ev§que de Nysse, Homelie contre les usuriers, Reprise d'une traduction de E. Sommer - 1907. Nous 
utilisons cette version dans les differentes citations de l'hom61ie. 
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sens que « la racine de tous les maux, c'est l'amour de Pargent. »(ITim 6,10). Celui qui prete a 
usure augmente 1'indigence de son emprunteur au lieu de la diminuer. 
Au regard de Pinsolence et de la cruaute de l'usurier (oisif et cupide), Gregoire presente la justice 
de Dieu dans un long requisitoire : 
L'oisivete et la cupidite, voila la vie de l'usurier : II ne connait ni les travaux de ragriculture, ni les soins 
du commerce ; il demeure toujours assis a la meme place, engraissant son betail a son foyer ; il veut que 
tout croisse pour lui sans semailles et sans labour, il a pour charrue une plume, pour champ un parchemin, 
pour semence de l'encre ; sa pluie, a lui, c'est le temps, qui grossit insensiblement sa recolte d'ecus ; sa 
faucille, c'est la reclamation ; son aire, cette maison ou il reduit en poudre la fortune des malheureux qu'il 
pressure. Ce qui est a tout autre il le regarde comme sien ; il souhaite aux humains des besoins et des 
maux, afin qu'ils soient forces de venir a lui; il hait quiconque sait se suffire, et voit des ennemis dans 
ceux qui n'empruntent pas. II assiste a tous les proces, afin de decouvrir un homme que pressent des 
creanciers, et suit les gens d'affaires comme les vautours suivent les armees ; il promene sa bourse de tous 
cotes, il presente l'appat a ceux qu'il voit suffoquer, afin que si la necessite les force d'ouvrir la bouche, ils 
avalent en meme temps l'hamecon de l'interet. Chaque jour il calcule son gain, et jamais sa cupidite n'est 
assouvie ; il s'indigne contre For qui se trouve dans sa maison, parce qu'il est la oisif et sterile ; il imite 
l'agriculteur qui vient sans cesse demander de la semence a ses greniers ; il ne laisse pas de repos a ce 
malheureux or, mais il le fait passer sans relache de main en main. Aussi voit-on souvent un homme 
extremement riche n'avoir pas meme une piece d'argent a la maison ; ses esperances sont sur des 
parchemins, tout son bien est en contrats, il n'a rien et il tient tout; il prend la vie au rebours de la parole 
de l'apotre, dormant tout a ceux qui lui demandent, non par sentiment d'humanite, mais par avarice. II 
accepte une pauvrete temporaire, afin que son or, apres avoir travaille comme un esclave infatigable, lui 
revienne avec un salaire. Vois-tu comment, grace a cet espoir dans l'avenir, la maison devient vide, et le 
riche se fait pauvre pour un temps ? Quelle en est la cause ? L'acte dresse sur parchemin, la 
reconnaissance d'un debiteur miserable. « Je te donnerai mon argent a condition qu'il produise. - Je te le 
rendrai avec interet. » Puis (le croirait-on ?•) l'emprunteur, bien que sans ressources, est cru sur son contrat 
; et Dieu, qui est riche et qui promet, n'est pas ecoute ? Donne, et je te rendrai, s'ecrie Dieu dans les 
Evangiles, dans ce contrat commun de toute la terre, ecrit par quatre evangelistes au lieu d'un scribe, et qui 
a pour temoins, depuis les jours du salut, tous les Chretiens. Ta garantie est le paradis, gage precieux. Que 
si la meme tu cherches des suretes, l'univers entier appartient a ce debiteur de bonne volonte. Etudie avec 
attention les ressources de celui qui demande ton bienfait, et tu decouvriras la richesse. La moindre mine 
d'or est a ce debiteur ; toutes les mines d'argent, de cuivre et d'autres metaux, sont une partie de son 
domaine. Leve les yeux vers le vaste ciel, contemple la mer sans bornes, cherche a connaitre l'immensite 
de la terre, compte les animaux qu'elle nourrit ; voila les biens, voila les esclaves de celui que tu crois 
pauvre et que tu meprises ; sois sage, 6 humain ; n'outrage pas ton Dieu, ne fais pas de lui moins d'estime 
que de ces banquiers dont tu acceptes sans hesiter la caution ; donne a un garant qui ne meurt pas ; fie-toi 
a un contrat qui ne se voit pas, qui ne se dechire pas ; ne reclame pas d'interets, ne trafique pas de ton 
bienfait, et tu verras Dieu te rendre grace et ajouter a sa dette. 
Deux caracteristiques ou deux vices ontologiques de l'usurier sont soulignes dans ce requisitoire : 
l'oisivete et la cupidite. Paresseux, "charognard", l'usurier est un insensible a la misere humaine 
et sourd a l'appel de Dieu qui resonne en lui (cf. la parabole du riche et de Lazare (Lc 16, 19-31). 
Montrant a partir des Ecritures l'extreme bonte et la tres grande generosite de Dieu vis-a-vis de 
personnes g&iereuses, Gregoire etale un catalogue de soucis auxquels est soumis l'usurier ; c'est 
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un art exceptionnel. Puis, avec fermete et nettete, il note que Pusure est un peche contre nature, 
car elle fait obtenir un gain a partir de choses inanimees, alors que, dans la nature, seules les 
choses vivantes produisent des fruits: 
Que si ces paroles semblent etranges a ton oreille, j'ai un temoignage tout pret pour te prouver que Dieu 
paye au centuple les personnes pieuses qui consacrent leur or a des bienfaits. Quand Pierre prit la parole et 
dit: «tu vois que nous avons tout quitte et que nous t'avons suivi, quelle sera done notre recompense? » « 
Je vous le dis en verite, repondit Jesus, quiconque aura quitte, sa maison, ou ses freres ou ses soeurs, ou 
son pere ou sa mere, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, recevra le centuple, et aura pour heritage 
la vie eternelle. » Vois-tu quelle generosite ? Comprends-tu quelle bonte ? L'usurier le plus ehonte prend 
mille peines pour doubler son argent; et Dieu, de son plein gre, donne le centuple a quiconque ne pressure 
pas son frere. Ecoute le conseil de ce Dieu, et tu recevras des interets assures. Pourquoi, outre que tu te 
rends coupable, te consumes-tu en soucis ? Calculant les jours, comptant les mois, songeant au capital, 
revant des interets, craignant le jour de l'echeance, de peur qu'il ne soit sterile comme une moisson frappee 
de la grele, l'usurier epie les affaires de son debiteur, ses voyages, ses mouvements, ses pas, son 
commerce; si une rumeur sinistre se repand, que tel ou tel est tombe dans les mains de voleurs ou qu'un 
coup soudain a change son aisance en pauvrete, le voila assis joignant les mains, il ne cesse de gemir, il 
verse des ruisseaux de larmes ; il deroule le parchemin, il pleure son or sur les caracteres, et tirant le 
contrat de son armoire, comme la robe d'un fils qui n'est plus, il sent a cette vue s'eveiller en lui une 
douleur plus cuisante. S'il a prete a la grosse, il demeure assis pres du rivage, il s'inquiete des vents qui 
changent, il interroge sans relache tous ceux qui abordent: leur a-t-on parle d'un naufrage ? Ont-ils couru 
des risques dans la traversee ? Et ces soucis de tous les jours laissent son ame assombrie. C'est a lui qu'il 
faut dire : « Renonce, 6 homme, a cette inquietude dangereuse, quitte cet espoir qui te mine, ne perds pas 
ton capital en courant apres les interets ; tu demandes au pauvre des revenus et de nouvelles richesses, et 
tu ressembles a un homme qui voudrait obtenir des monceaux de ble d'un champ aride, bride par la 
secheresse, ou de riches grappes d'une vigne sur laquelle a passe un nuage charge de grele, ou des enfants 
d'un ventre sterile, ou un lait nourrissant de femmes qui n'ont pas enfante. Nul ne tente ce qui est contre 
nature, ce qui est impossible ; car, outre la vanite des efforts, on prete encore a rire. Dieu seul est tout-
puissant ; lui qui trouve la voie de ce qui semblait impossible et qui execute ce qu'on n'osait ni esperer ni 
attendre, tantot ordonnant a la source de couler du rocher, tantot faisant tomber du ciel un pain nouveau et 
miraculeux, tantot adoucissant l'amere Mara par le contact d'une baguette, fecondant le sein sterile 
d'Elisabeth, donnant a Anne Samuel et a Marie le premier enfant ne d'une vierge. Voila les ceuvres 
uniques de la main toute-puissante. 
Passant ensuite en revue differents passages de PEcriture qui interdisent Pinteret sur le pret, 
Gregoire evoque particulierement le texte dit du Pater pour convoquer l'usurier au tribunal de sa 
conscience et lui signifier que «la mesure dont on se sert pour les autres servira aussi pour nous» 
(Lc 6, 3 8 / / M t 7,2 et Mc 4,24): 
Ne demande pas un produit au cuivre et a For, matieres steriles ; ne force pas la pauvrete a faire oeuvre de 
richesse, ni celui qui te demande un capital a rendre des interets. Ne sais-tu done pas que la demande d'un 
pret n'est qu'une demande d'aumone deguisee ? Aussi le livre de la loi, qui nous conduit dans les voies de 
la piete, ne se lasse pas d'interdire l'usure : Si tu pretes de l'argent a ton frere, tu ne le presseras pas. Et la 
grace, cette source inepuisable de charite, commande la remise des dettes ; ici elle dit avec bonte : "Ne 
pretez pas a ceux de qui vous esperez recevoir" ; ailleurs, dans la parabole, elle chatie amerement le 
serviteur impitoyable qui ne se laisse pas flechir par les supplications de son compagnon et ne lui remet 
pas une faible dette de cent deniers, lui qui avait obtenu la remise de dix mille talents. Notre Sauveur, 
celui qui nous enseigne l'amour, offrant a ses disciples une regie et un modele de courte priere, y a fait 
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entrer les paroles qui suivent, comme les plus necessaires et les plus efficaces pour flechir Dieu : « Et 
remettez-nous nos dettes comme nous les remettons nous-memes a ceux qui nous doivent. » Comment 
done prieras-tu, toi, l'usurier ? De quel front demanderas-tu une grace a Dieu, toi qui recois toujours et ne 
sais pas dormer ? Ignores-tu que ta priere ne fait que rappeler ton inhumanite ? Qu'as-tu pardonne pour 
venir demander le pardon ? Quand as-tu fait misericorde, toi qui invoques le Dieu misericordieux ? Si tu 
donnes une aumone, n'est-elle pas le fruit de tes rapines cruelles, n'est-elle pas grosse des malheurs, des 
larmes, des soupirs d'autrui ? Si le pauvre savait l'origine de cette aumone que tu lui offres, il ne 
l'accepterait pas ; il lui semblerait qu'il va gouter a la chair de ses freres et au sang de ses proches ; mais il 
te tiendrait ce langage plein d'une noble liberie : « 0 homme, ne me nourris pas des larmes de mes freres ; 
ne donne pas au pauvre ce pain, fruit des gemissements de ses compagnons de misere ; remets a ton 
semblable ce que tu as injustement exige de lui, et je te rendrai grace. Que sert-il que tu consoles un 
malheureux, si tu en fais mille ? S'il n'y avait pas un tel nombre d'usuriers, il n'y aurait pas un tel nombre 
de pauvres. Dissous ta confrerie, et nous pourrons tous nous suffire. Partout on accuse les usuriers, et rien 
ne peut guerir cette plaie, ni la loi, ni les prophetes, ni les evangelistes : « Ecoutez ceci, dit Amos, vous qui 
reduisez en poudre les pauvres et qui faites perir ceux qui sont dans l'indigence, vous qui dites : Quand 
seront passes ces mois ou tout est a bon marche, afin que nous vendions nos marchandises ? » En effet, les 
peres sont moins heureux de voir des enfants leur naitre que les usuriers ne sont joyeux de voir les mois se 
remplir. 
S'estimant humanitaires, les usuriers sont en fait des personnes insensibles a la misere, 
completement prises dans les pieges de 1'argent. Leur effronterie cynique et leur barbarie 
engendrent des consequences sociales aussi desastreuses que deplorables : 
lis donnent a leur peche des noms respectables, et appellent leur trafic humanite, semblables aux Grecs qui 
nommaient Eumenides, d'un nom peu merite, certaines divinites inhumaines et sanguinaires. Lui, humain 
? Mais n'est-ce pas le paiement des interets qui renverse les maisons et epuise les fortunes ? Qui reduit des 
hommes libres a vivre plus mal que des esclaves ? Qui pour un plaisir de quelques instants remplit 
d'amertume le reste de la vie ? Les oiseaux se rejouissent des embuches du chasseur ; les grains qu'il 
repand pour eux leur font aimer et frequenter des lieux ou ils trouvent une abondante nourriture ; mais 
bientot ils sont pris et perissent dans les pieges : de meme celui qui recoit de 1'argent a interet se trouve 
quelque temps dans l'aisance, mais se voit ensuite banni du foyer paternel. La pitie n'habite pas dans ces 
ames criminelles et cupides; ils voient la maison meme de leur debiteur mise en vente, et ne sont pas 
attendris, mais ils pressent sans relache le marche, afin de recouvrer plus promptement leur or et 
d'enchainer dans leurs liens un autre malheureux : tels ces chasseurs actifs et insatiables qui entourent de 
lews filets une vallee tout entiere, et, apres avoir pris tout le gibier, transportent leurs toiles dans un autre 
vallon, puis dans un autre encore, jusqu'a ce qu'ils aient depeuple les montagnes. De quels yeux un pareil 
homme peut-il regarder le ciel ? Comment ose-t-il demander le pardon de ses fautes ? Ou n'est-ce pas par 
sottise qu'il ajoute a sa priere ces mots que nous a enseignes le Sauveur : « Remettez-nous nos dettes 
comme nous les remettons nous-memes a ceux qui nous doivent » ? Oh ! combien de malheureux, a cause 
de l'usure, ont brise leur cou dans un lacet ! Combien se sont precipites dans le courant des fleuves, ont 
trouve la mort plus douce que leur creancier, et ont laisse des enfants orphelins sous la tutelle d'une 
mauvaise maratre, la pauvrete ! Mais alors meme ces honnetes usuriers n'epargnent pas la maison deserte ; 
ils tourmentent des heritiers qui n'ont peut-etre recueilli que la corde funeste, ils reclament de For a ceux 
qui ne trouvent que le pain de l'aumone et quand on leur reproche (quoi de plus juste ?) la mort du 
debiteur, quand pour les faire rougir on leur rappelle le lacet fatal, ils n'ont meme pas honte de ce qu'ils ont 
fait, leur ame n'en est pas emue, mais un sentiment cruel leur dicte d'impudentes paroles : «C'est la faute 
de nos moeurs, si ce malheureux, cet insense, ne sous une mauvaise etoile, a ete conduit par sa destinee a 
une mort violente. » Car nos usuriers sont philosophes, et ils se font les disciples des astrologues d'Egypte, 
quand il leur faut justifier leurs actions abominables et leurs meurtres. 
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Devant le tribunal de Dieu, le jugement est sans partialite - aussi bien pour l'usurier que pour 
1'indigent - , et il repose sur la loi de 1'amour du prochain dont les composants sont, entre autres, 
le partage, 1'attention au necessiteux, la compassion : 
II faut repondre a l'usurier : « c'est toi qui es la naissance fatale, la funeste influence des astres. Si tu avais 
adouci sa peine, si tu lui avais remis une part de sa dette, si tu avais reclame l'autre sans rigueur, il n'aurait 
pas deteste cette vie de tourments, il ne serait pas devenu son propre bourreau. De quel ceil, aujour de la 
resurrection, verras-tu celui que tu as fait perir ? Car vous viendrez tous les deux au tribunal du Christ, ou 
Ton ne compte pas les interets, mais ou Ton juge les vies. Que repondras-tu aux accusations du juge 
incorruptible, lorsqu'il te dira : « Tu avais la loi, les prophetes, les commandements de l'Evangile; tu les 
entendais tous d'une seule voix, t'ordonner la charite, l'humanite ; les uns te disaient: Tu ne preteras pas a 
usure a ton frere ; les autres : il n'a pas place son argent a interet; d'autres encore : si tu pretes a ton frere, 
tu ne le presseras pas ; saint Matthieu te criait dans la parabole ou il rapporte la parole du maitre : « 
Mediant serviteur, je t'avais remis tout ce que tu me devais, parce que tu m'en avais prie ; ne fallait-il done 
pas que tu eusses pitie de ton compagnon, comme j'avais eu pitie de toi ?. » Et le maitre, emu de colere, 
livra son serviteur entre les mains des bourreaux jusqu'a ce qu'il payat tout ce qu'il lui devait. Alors un 
repentir inutile se saisira de toi, alors viendront les profonds gemissements et le chatiment inevitable. Ni 
l'or ne courra a ton aide, ni l'argent ne te portera secours ; mais ce trafic d'interets sera pour toi plus amer 
que le fiel. Ce ne sont pas la des paroles pour t'effrayer, mais des faits veritables, qui attestent le jugement 
avant meme que tu l'aies subi, et dont tout humain sage et prevoyant doit se garantir.» 
La cupidite peut conduire l'usurier a verser dans l'avarice vis-a-vis meme de ses proches, et 
l'avarice peut creer dans la progeniture une suite de misereux frustres et mecontents : 
Mais, en attendant les arrets de Dieu, je veux, dans l'interet de ceux qui m'entendent, raconter ce qui s'est 
passe de notre temps dans la maison d'un usurier ; ecoutez ce recit dont la plupart d'entre vous 
reconnaitront sans doute la verite. II y avait dans cette ville un homme dont je tairai le nom pour ne pas 
mettre en scene celui qui n'est plus ; son industrie etait l'usure, et ce miserable trafic des interets ; possede 
de la soif de l'or, il depensait pour lui-meme avec parcimonie (car c'est ainsi que sont les avares), prenant 
une nourriture insuffisante, ne changeant ses vetements ni pour leur vetuste ni selon ses besoins, ne 
fournissant pas a ses enfants le necessaire meme, ne prenant pas de bains, tant il craignait d'avoir a payer 
trois oboles, et s'ingeniant de mille manieres pour augmenter la somme de ses ecus. II ne trouvait pas de 
gardien assez fidele de sa bourse, ni enfant, ni esclave, ni banquier, ni sceau, ni cle ; mais il pratiquait des 
trous dans les murailles pour y enfouir son or, et les recouvrant de platre, il gardait son tresor ignore de 
tous, changeant sans cesse de cachettes et de murs, et parvenant a force d'adresse a tromper tous les 
regards. II quitta soudainement cette vie, sans avoir revele a aucun de ses proches le lieu ou son or etait 
enfoui. On l'enterra, lui qui avait si bien reussi a cacher son tresor ; ses enfants, qui comptaient tenir le 
premier rang dans la ville, grace a leur richesse, chercherent de tous cotes, s'interrogerent les uns les 
autres, questionnerent les domestiques, bouleverserent les maisons, creuserent les murs, visiterent les 
demeures de leurs voisins et de leurs connaissances ; bref, apres avoir, comme dit le proverbe, remue toute 
pierre, ils ne trouverent pas une obole. lis vivent aujourd'hui sans maison, sans foyer, pauvres, et 
maudissant chaque jour la sottise de leur pere. Voila ce que fut, usuriers, votre ami, votre compagnon ; il 
termina sa vie d'une maniere digne de son caractere, et apres s'etre epuise de soucis et de faim, il amassa 
comme heritage un chatiment eternel pour lui-meme et la pauvrete pour ses enfants. Vous ne savez pas 
pour qui vous entassez, pour qui vous prenez tant de peines. Mille accidents, mille calomnies vous 
menacent; les voleurs, les pirates infestent la terre et la mer ; craignez que, sans conserver votre or, vous 
n'augmentiez le nombre de vos peches. « Ah! disent-ils cet homme nous est insupportable (car je sais ce 
que vous murmurez entre vos dents, moi qui vous fais comparaitre sans cesse devant cette chaire); il en 
veut a ceux qui sont dans le besoin et attendent le bienfait. Allons, nous ne preterons plus ; et comment ces 
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malheureux pourront-ils vivre ? » Langage digne de la conduite, reponse bien faite pour ces hommes que 
les tenebres de l'argent aveuglent; ils n'ont pas meme l'intelligence assez forte pour comprendre ce qu'on 
leur dit. Ils entendent a rebours les conseils qu'on leur donne : tandis que je leur park, ils menacent de ne 
plus preter a ceux qui sont dans le besoin, et murmurant tout bas ils menacent de fermer leur porte aux 
malheureux. Avant tout, je proclame a haute voix qu'il faut donner, mais j'engage aussi a preter ; car le 
pret est une seconde forme de don ; mais il faut preter sans interet ni usure, comme le commande la parole 
divine. Le meme chatiment est reserve a celui qui ne prete pas et a celui qui prete avec interet; l'un est 
convaincu d'inhumanite, l'autre de trafic deloyal, mais ces hommes vont d'un extreme a l'autre, lorsqu'ils 
declarent qu'ils ne donneront plus d'aucune facon. C'est la une opposition impudente, une folle resistance a 
la justice, une lutte et une guerre contre Dieu. Ou nous ne donnerons pas, disent-ils, ou nous ferons un 
marche d'interets. 
Enfin, tout en sollicitant le repentir pour les usuriers, Grregoire exhortera les emprunteurs a 
trouver dans leur situation economique les voies et moyens susceptibles de les sortir de la 
misere ; il les refere ainsi aux sages conseils de Basile : 
J'ai assez combattu les usuriers dans ce discours, et j'ai suffisamment prouve, comme devant un tribunal, 
les chefs de l'accusation ; puisse Dieu leur donner le repentir de leurs fautes. Quant a ceux qui empruntent 
avec tant de facilite, et qui se laissent prendre etourdiment aux hamecons de l'usure, je ne leur dirai rien ; il 
leur suffit des conseils que notre venere pere, saint Basile, a si eloquemment exposes dans cet ecrit ou il 
s'adresse plus encore a l'emprunteur temeraire qu'a l'usurier cupide. 
L'objectif principal de Grregoire dans ce long discours sur les usuriers est, en quelque sorte, de 
realiser la mission essentielle de Jesus qui est le projet de Dieu sur Phumanite : «Rassembler dans 
l'unite les enfants de Dieu disperses», c'est-a-dire unir, dans une meme famille humaine, riches et 
pauvres, tous etant crees a l'image et a la ressemblance de Dieu, et appeles a imiter Dieu, Bon et 
Genereux. Limitation meme de la generosite de Dieu devient alors une exigence qui passe avant 
tout par la generosite envers les plus demunis de la societe, quels qu'ils soient et d'ou qu'ils 
soient. Grregoire depasse ainsi les considerations culturelles et raciales de la loi mosai'que pour 
arrimer son discours a l'Evangile qui etend la fraternite a tous les hommes sans distinction. 
Pour les Cappadociens, en definitive, le croyant, devenu, avec le concours de 1'Esprit, fils adoptif 
du Pere dans le Fils unique, est appele, de par son bapteme, a entrer dans le mystere de PEglise. 
L'amour dont il aimera son prochain sera ou, du moins, devra etre identique a celui qu'il re?oit de 
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Dieu, sous peine d'infidelite a sa vocation divine, qui transfigure comme a l'infini ses virtualites 
naturelles de bonte et de bienveillance. 
3)- Saint Jean Chrysostome 
Ne d'une famille aisee, Jean a connu une jeunesse tres feconde, aux succes multiples. 
Apparemment destine a une carriere des plus brillantes, il decide de renoncer aux honneurs et a la 
gloire pour se refugier dans la vie monastique. Mais, presse par la charite, il revient dans le 
monde et devient, apres plusieurs annees d'activites intenses, patriarche de Constantinople. 
Reformateur imbu du message evangelique et de l'esprit apostolique, il s'attaque aux fleaux 
sociaux de son temps, notamment ramour effrene du luxe et la cupidite qui engendrent 
Fexploitation du pauvre par la pratique de l'usure. 
Dans ses homelies et predications, il procede a une refutation philosophique du concept d'interet 
en s'appuyant sur l'Ecriture : «Dans les affaires materielles, Dieu a defendu que l'argent 
rapportat de Pinteret. Pourquoi, pour quelle raison ? Parce que c'est une convention facheuse aux 
deux parties. Le debiteur est mine, et le gain du creancier ne fait qu'accroitre le fardeau de ses 
peches. Voila pourquoi, des l'origine, Dieu a donne aux Juifs grossiers ce precepte : "Tu ne 
prendras pas d'intdret a ton pere et a ton frere" (Dt 23, 19).» Pour Jean Chrysostome, l'usure 
aggrave la misere de 1'emprunteur et fait perdre au creancier son ame : 
L'usure de l'argent ruine et celui qui prete et celui qui emprunte; elle perd l'ame de celui qui re9oit 
l'usure et ecrase la pauvrete de celui qui la donne. Quoi de plus triste que de voir un homme speeuler sur 
la pauvrete de son prochain et faire commerce du malheur de ses freres ! II porte une figure humaine et n'a 
rien que d'inhumain dans sa conduite ; il devrait tendre la main a son frere et il precipite dans l'abime 
celui qui a besoin de secours. Que fais-tu, 6 homme ? Le pauvre ne va pas chez toi pour que tu augmentes 
sa pauvrete, mais pour que tu la soulages, et ta conduite ne differe pas de celle des empoisonneurs. Ceux-
ci cachent leurs embuches secretes dans les mets habituels de leurs victimes, et ceux-la, cachant sous un 
air d'humanite leur usure fatale ne laissent pas apercevoir le mal a ceux qui doivent prendre ce breuvage 
mortel. Aussi il est bon de rappeler ce qui a ete dit du peche, et a ceux qui pretent a usure, et a ceux qui 
empruntent ainsi. Or, qu'a-t-il ete dit du peche ? «Pour un peu de temps, il plait au palais ; mais ensuite il 
est plus amer que le fiel et plus penetrant qu'une epee a deux tranchants.» (Prov. 5, 3-4) Voila ce 
Homelie sur I 'inscription des Actes, Quarante-Unieme Homelie 
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qu'eprouvent les emprunteurs ; dans votre detresse vous prenez l'argent qu'on vous prete, vous vous 
procurez ainsi une consolation, mais bien petite et de courte duree; et ensuite lorsque les interets 
s'accumulent et que le fardeau depasse vos forces, cette douceur qui flattait le palais devient plus amere 
que le fiel, plus percante qu'une epee a deux tranchants, et vous etes forces d'abandonner en toute hate le 
bien de vos peres91. 
Jean voit dans le pret a interet l'acte de semer et de recueillir sans terre, sans pluie et sans 
charrue. II va alors condamner l'usure comme un crime, une espece de rapine, «speciosam 
rapinam», une injustice a reparer par la restitution des interets usuraires : «Je parle du crime de 
l'usure. II est autorise, vous recriez-vous, par les legislations humaines : oui, elles absorbent le 
publicain et l'usurier ; mais la loi de Dieu, elle les condamne l'un et l'autre, et c'est a son tribunal 
que nous serons juges, si nous ne mettons enfin un terme a l'oppression des pauvres, si nous 
persistans a abuser de leurs pressantes necessites, pour grossir nos revenus par de honteuses 
speculations.» L'interet legal, c'est-a-dire celui autorise par les lois civiles, est ici expressement 
condamne. 
On le voit bien, Jean Chrysostome se fait grand defenseur de l'eminente dignite des pauvres dans 
l'Eglise. II les protege contre les barbaries financieres des riches et des puissants, sans pour autant 
jamais condamner la richesse. Pour lui, la richesse est une necessite sociale, un depot; elle est 
legitime a condition qu'elle n'assujettisse pas celui qui la possede, et qu'elle contribue a 
supprimer la pauvrete du prochain: «La richesse est bonne pour son proprietaire uniquement 
lorsque celui-ci n'en fait pas usage pour son propre plaisir, pour s'enivrer ou dans un but nuisible, 
mais au contraire, il en jouit avec moderation et il partage tout le reste pour dormer a manger aux 
pauvres. C'est alors que les richesses sont bonnes.»92 Le riche n'est pas somme de depouillement 
total, mais il est simplement invite a partager ses biens avec le pauvre, biens dont Dieu seul est 
proprietaire puisque c'est lui qui les a crees ; le riche n'en est que le gerant: « Meme s'il s'agit de 
Pheritage que tu tiens de tes parents, tu n'es que le gerant de ce que tu as. Tout appartient a Dieu. 
9
 Homelie sur la Genese, Quatrieme Homelie 
92 *-• . 
Sur Lazare Horn. 7, 5 (PG 48, 1052). Cit6 par Javier QUEREJAZU, L 'usage et I'abus des biens materiels dans la 
pensee de Saint Jean Chrysostome, dans « Connaissance des Peres de l'Eglise», n. 70, p37. 
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[...] De meme que tu confies tes biens a ton serviteur pour qu'il les gere, Dieu te les a confies 
pour que tu les utilises comme tu le dois.»93 Ou encore : «Toi, 6 riche, tu as recu bien plus que 
tous les autres, non pour que tu depenses a ton gout, mais pour que tu sois un bon gerant pour les 
autres.»94 
Jean Chrysostome estime que l'ideal dans l'humanite serait la communaute des biens materiels. 
Le partage genereux qui assure cet ideal est canal privilegie pour la redemption du riche. 
Sur.S. Mt. Horn. 77, 4 (PG. 58, 707), ibid., p. 38 
SurLazare Horn. 2,5 (PG 48, 988-999), ibid., p. 38 
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B - L E S P E R E S L A T I N S 
1)- Saint A m b r o i s e de M i l a n 
De tous les peres de l'Eglise, c'est probablement Saint Ambroise qui a le mieux examine dans le 
detail la question de Pusure. II fonde sa pensee sur l'Ecriture, et plus specifiquement sur le livre 
de Tobie, dont Pexemple est particulierement significatif. 
En effet, moins occupe de ses propres besoins que de ceux des autres, Tobie ne songe pas a 
redemander a Gabelus une somme considerable qu'il lui avait pretee sous son seing, et qui aurait 
pu lui etre d'un grand service dans l'etat ou il se trouvait; il n'y pense que lorsqu'il regarde 
comme un acte de justice de ne pas priver son fils d'un bien qui lui etait legitimement du. 
Partant de cette Figure de grande generosite, Ambroise etablit en principe general que : 
Tout pret ou l'on cherche de l'usure est mauvais. C'est un pret execrable de donner son argent a usure 
contre la defense de la loi. Donnez quand vous le pouvez. Faites profiter les autres de ce qui ne vous sert 
pas. Pretez-le comme s'il ne devait jamais vous etre rendu, afin que, si on vous le rend, vous le receviez 
comme un gain et comme un profit. Si, en usant ainsi, vous venez a perdre votre argent, vous acquerrez la 
justice, vous gagnerez la misericorde. 
S'adressant plus particulierement a ces « Riches'impitoyables qui ouvrent les oreilles des qu'on 
leur promet quelque profit », Ambroise leur fait honte de leur cruaute ; il leur rappelle que non 
seulement l'usure en argent est defendu mais aussi l'usure en nature, car tout ce qui est pris en 
sus du capital est une usure. II incite vivement les Chretiens a preter dans l'esprit evangelique a 
ceux de qui ils n'esperent pas recevoir ce qu'ils ont prete. Aux riches insenses, il rappelle que les 
biens de la terre sont a tous les hommes, parce que tous sont egaux de par la nature : 
Jusqu'ou, riches, etendez-vous vos folles envies ? Seriez-vous seuls a habiter la terre ? Pourquoi rejetez-
vous celui qui partage votre nature ?et revendiquez-vous la possession de cette nature ? La terre a ete 
etablie en commun pour tous, riches et pauvres ; pourquoi vous arrogez-vous a vous seuls, riches, le droit 
de propriete ? La nature ne connait pas les riches, elle qui nous enfante tous pauvres. En effet, nous ne 
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naissons pas avec des vetements ; nous ne sommes pas davantage enfantes avec de l'or ou de 1'argent... 
La nature nous cree tous semblables ; tous semblables elle nous enferme dans le sein du sepulcre.95 
A tous, riches et pauvres, Ambroise deconseille remprunt, source d'ennuis pour les creanciers, et 
de pauvrete pour les debiteurs. II rejoint en cela Basile de Cesaree. 
II condamnera les usures comme contraires a la loi naturelle, en declarant que prendre par les 
usures quelque chose a autrui est un vice qui ne peut convenir qu'a des ames serviles et de la 
plus basse condition et qu'il est contraire a la nature de faire tort a autrui pour se procurer des 
avantages. Ambroise touche ici la question de la conscience humaine, et il a le merite de faire 
reposer sa condamnation de l'usure a la fois sur la loi divine et sur la loi naturelle. On peut alors 
supposer que son discours a un caractere avant tout social. 
2)- Saint Jerome 
C'est en Exegete averti que Saint Jerome traite de la question du pret a interet. II donne, dans ce 
cadre precis, des commentaires tres interessants du livre d'Ezechiel (18, 6) et de l'Evangile selon 
Saint Matthieu. II commence par observer que l'Ecriture interdit d'exiger et de recevoir de 
P interet sur tout pret, quelle que soit la nature du pret: 
II y en a qui s'imaginent qu'il n'y a d'usure que dans les prets d'argent; mais nos livres saints96 
condamnent en toutes sortes de choses la pratique d'exiger plus qu'on a donne. Et en effet, nous voyons 
que, dans la campagne, on a accoutume de prendre de l'usure du ble, du millet, du vin, de Phuile, et de 
tous les autres fruits de la terre, ou, comme l'appelle l'ecriture, la surabondance97. 
Puis, pour se faire bien entendre, Saint Jerome illustre son propos : 
95
 Saint Ambroise, Homelie sur Naboth lepauvre, in A.-G. Hamman, Riches et pauvres dans I'Eglise ancienne, 
p. 219-220 
96
 Reference est faite ici au livre du Levitique : « Si ton frere qui vit avec toi tombe dans la gene et s'avere d6faillant 
dans ses rapports avec toi, tu le soutiendras. Tu ne lui donneras pas d'argent pour en tirer du profit ni de la nourriture 
pour en percevoir des interels. » (Lv 25, 35. 37). Voir: Bossuet, Traite sur l'usure, troisieme proposition, in M. 
1'Abbe" Guillaume, CEuvres completes de Bossuet, T. dixieme, Librairie eccl6siastique de Briday, p.440. 
Cf. Marie-Nicolas-Sylvestre Guillon, Bibliotheque choisie des Peres de I'Eglise grecque ou latine, ou Cours 
d'eloquence sacree, T. XX, C. J. Albanel, Paris, p. 301 
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Par exemple, on pretera en hiver dix boisseaux de grain, et on en recevra quinze dans le temps de la 
moisson, qui est une moitie de plus de ce qu'on avait pret: de sorte que ceux qui n'en exigent qu'un quart 
se croient les plus justes du monde. Et voici comme ils ont accoutume de raisonner : Le boisseau que j'ai 
donne en a produit dix a celui qui l'a recu : n'est-il done pas juste que je reprenne pour moi un demi-
boisseau de plus sur celui qui, par ma liberalite, a profite de neuf boisseaux et demi ? Mais ne vous y 
trompez pas, leur repond l'apotre: on ne se moque point de Dieu impunement; car je demanderai 
volontiers a cet usurier si charitable s'il a prete a un riche ou a un pauvre ? Si e'est un riche, j'ai a lui dire 
qu'il ne devait pas lui prgter; et si e'est a une personne qui etait dans le besoin, je lui demanderai 
pourquoi il a done exige au-dela de ce qu'il avait prete98. 
Enfin, Saint Jerome synthetise admirablement: « Voyez le progres de la loi: au commencement, 
elle ne defend Pusure qu'a l'egard des freres ; le prophete la defend a l'egard de tous les hommes, 
et PEvangile, dormant le dernier accroissement a la vertu, nous commande de preter meme a ceux 
dont on n'espere pas recevoir. »". Pour Saint Jerome done, tout ce que l'on percoit en sus de ce 
que Ton a prete « doit etre appele usure et surabondance »100. 
On voit la une chronologie dans la pensee de Saint Jerome : l'evangile est l'accomplissement de 
l'Ancienne Alliance. 
3) Saint Augustin 
Bien peu d'hommes ont exerce sur la pensee des generations successives une influence aussi 
profonde et aussi continue que Saint Augustin. Ne pauvre, ou du moins de parents relativement 
peu fortunes, Augustin n'a fait ses etudes que grace a la generosite d'un ami de son pere. Dans 
l'elan spontane d'une nature particulierement douee, il s'etait oriente vers une carriere 
prometteuse, ou la gloire serait accompagnee d'avantages materiels nullement meprisables. Mais 
par deux fois cet elan heureusement se brise. A dix-neuf ans, il s'eprend de la sagesse que lui 
preche YHortensius de Ciceron et il se croit pret a lui sacrifier les biens perissables dans lesquels 
le vulgaire croit trouver le bonheur. Repris par les ambitions de la jeunesse, emprisonne dans une 
fausse sagesse, englue surtout dans les passions de la chair, il retourne aux vanites, pour les 
lIbid, p. 301-302 
Saint Jerome, Commentaire sur Ezechiel, chapitre 18. 
)0
 Ibid., p. 302 
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acheter et les vendre. Mais vers sa trentieme annee, sous l'infiuence de la philosophic de Plotin101 
et d'Antoine102, et surtout sous Taction de la grace qui lui fait retrouver la foi de son enfance, il se 
degage pour touj ours. Avec quelques familiers, il s'installe d'abord a Cassisiacum, pour y mener 
la vie communautaire. Mais ce detachement apparent s'inspire d'un ideal humain, quelque peu 
bourgeois : on quitte le vulgaire, mais on reste a son insu dans le monde. Le bapteme, les 
orientations nouvelles, et surtout la vie apostolique transfigurent cet ideal. Revenu en Afrique, 
Augustin vend, au profit des pauvres, les quelques arpents de terre que lui a legues son pere; 
avec quelques autres amis, il s'installe dans la maison familiale devenue une espece de couvent. 
Puis ordonne pretre, eveque, il maintient sa resolution : quiconque voudra travailler avec lui dans 
les rangs du clerge d'Hippone devra partager la vie commune. 
Sur le plan pastoral, Augustin reste un predicateur talentueux, qui sait toucher le coeur de ses 
auditeurs «avec ponderation, evitant la diatribe qui pourrait blesser "un frere en humanite". [...] 
Sa preoccupation premiere, comme celle des autres eveques de son epoque, est de se mettre a 
l'ecole de l'Evangile, de modeler en priorite "le coeur" de rhomme, a l'imitation de Jesus 
Christ, le vrai Pauvre, "qui de riche s'est fait pauvre".» Dans les nombreux sermons qu'il a 
prononces, il met un accent particulier sur le caractere ephemeredes biens de ce monde dont 
Dieu seul est le Createur: 
Que le riche se sache pelerin, en route : que sa fortune lui apparaisse comme une hotellerie. Qu'il refasse 
ses forces, puisqu'il est voyageur, qu'il se restaure, puisqu'il passe. II n'emporte pas ce qu'il trouve a 
Photellerie. Viendra un autre voyageur, lui aussi en beneficiera, sans rien emporter avec lui. Tous, nous 
laissons en ce monde ce que nous avons pu amasser. «Nu, dit Job, je suis sorti du sein de ma mere, nu, je 
retournerai a la terre. Le Seigneur m'a donne, le Seigneur m'a pris» (Jb 1, 21). II ne s'est pas retire, 
puisqu'il t'a laisse le soin du pauvre: «Nu, je suis sorti du sein de ma mere, nu, je retournerai a la 
terre.»104 
101
 Plotin, fondateur du neo-platonisme, enseigne, par sa doctrine du salut, la demarche par laquelle l'Sme peut 
retrouver l'unite originelle et se fondre en elle ; c'est une mystique au sens chretien du terme, bien que Plotin ait 
defendu le polyth6isme hellenique traditionnel. 
102
 Antoine etait un jeune homme riche qui avait tout abandonne pour trouver Dieu dans la solitude et la pauvrete" du 
desert. Augustin a ecoute le r6cit de sa conversion. 
103
 A.-G. Hamman, Portage avec le pauvre, p.70. 
104
 Saint Augustin, Sermon 14, in A.-G. Hamman, op. Cit., p. 84 
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«Tout ce que tu as trouve dans la creation, c'est moi qui l'ai cree; tu n'as rien apporte, tu 
n'emporteras rien. Pourquoi ne me donnes-tu pas de ce qui est mien, puisque tu es dans 
l'abondance et le pauvre dans la disette ?»105 Alors, « donne largement pour t'assurer une vie 
heureuse, de peur que cette nuit, on ne te redemande ton ame.»106 
Augustin stigmatise l'usure comme un manque de charite, et invite l'usurier a la patience et a la 
bienveillance vis-a-vis de son emprunteur, cOnsiderant que Dieu seul peut etre sujet d'usure : 
Prete a usure, donne pour recevoir. N'aie pas peur que te traite d'usurier le Dieu qui te juge. Non. Je te le 
repete : sois courageusement usurier. Void ce que Dieu te dit: Que veux-tu ? Veux-tu preter a usure ? 
- Que veux-tu dire ? Donner moins pour recevoir plus. Donne-moi done, te dit Dieu, je recois moins et 
je donne plus. Combien ? Cent fois et la vie eternelle. 
Lorsque tu cherches a qui donner pour augmenter ton capital, ton client a grande joie de recevoir, mais 
quand il s'agit de rendre, il est dans l'affliction. II t'a supplie pour recevoir: pour ne pas rendre, il recourt 
a la calomnie. «A qui te demande, donne, et de qui veut t'emprunter, ne te detourne pas» (Mt 5, 42). Ne 
recois pas plus que tu n'as donne. Ne provoque pas les larmes de ton debiteur : tu perdrais le merite de 
ton bienfait. 
S'il ne dispose pas actuellement de ce que tu lui as donne, ou si tu lui reclames ce qu'il a recu de toi par 
hasard, prends patience : il te rendra, quand il pourra. Ne replonge pas dans la detresse celui que tu en as 
tire. Tu as donne, a present, tu exiges : il n'a pas de quoi, il le fera, quand il le pourra. 
Ne te mets pas a dire : a l'usurier ! 
- Je ne te demande que ce que je t'ai donne et rien de plus. 
- Tu fais, mais ton debiteur ne le peut pas encore. Tu pretends ne pas etre un usurier, et tu voudrais qu'il 
recourut a un usurier pour te rendre. Tu n'exiges pas d'interet, pour ne pas te comporter en usurier, 
pourquoi alors le jeter dans les mains d'un autre usurier? Tu le pressures, tu l'etouffes, meme quand tu 
n'exiges que ton du. En le prenant ainsi a la gorge, en le mettant au pied du mur, tu cesses d'etre son 
bienfaiteur, tu le mets au desespoir. 
Tu me diras peut-etre : il a de quoi rembourser, il possede une maison, qu'il la vende, il a une propriete, 
qu'il la cede. Eh quoi! Quand il s'est adresse a toi, ce fut pour ne pas vendre. Tu l'as sorti d'affaire, ce 
n'est pas le moment de le precipiter dans un desastre. Voila comment agir avec vos semblables. C'est 
Dieu qui l'ordonne, c'est Dieu qui le veut.107 
On le voit bien, Augustin se situe dans une perspective largement evangelique qui appelle a 
l'exercice de la charite inconditionnelle et du don sans mesure. 
Saint Augustin, Sermon 123, in A.-G. Hamman, Riches etpauvres dans VEglise ancienne, p. 304 
Saint Augustin, Sermon 86, in A.-G. Hamman, op. Cit, p. 128 
Saint Augustin, Sermon 239, in A.-G. Hamman, op. Cit., p. 107-108 
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Conclusion 
On peut retenir que les Peres de l'Eglise, en parlant de l'usure pour la condamner, font surtout 
mention des pauvres et de leurs conditions de vie souvent precaires. Pour eux, l'usure peut etre 
approchee comme le fruit, le profit, Paccroissement du pret, l'excedant du capital. Leur 
condamnation prend sa source dans la Loi, les Prophetes et l'Evangile. Une difference cependant 
par rapport a la Loi mosai'que est que les Peres voient dans 1'interdiction de l'usure inscrite dans 
la loi, une obligation pour tous les Chretiens a l'egard de tous les hommes ; il n'y a done plus de 
distinction de classes ni de races, la loi est applicable pour tous, sans restriction. Le caractere 
nationaliste israelien est ainsi bascule au profit d'un universalisme fraternel fortement marque et 
signifie dans la nouvelle Alliance. 
Dans leurs differentes predications, ils s'en tiennent aux maximes traditionnelles evangeliques du 
detachement du coeur et de l'aumone genereuse. Mais ils transcendent ces maximes pour rappeler 
aux riches que leurs devoirs «ne sont pas seulement ceux du detachement du coeur, mais ceux du 
partage. lis ne sont pas seulement ceux de la generosite, mais ceux de la justice. [...] Saint 
Ambroise n'hesite pas a dire, en bonne logique, que lorsqu'il donne aux pauvres, le riche ne fait 
que restituer. "Ce n'est pas de ton bien que tu accordes a 1'indigent, mais du bien que tu lui 
rends, car e'est un bien commun donne a l'usage de tous, que tu usurpes tout seul. La terre est a 
tous, non aux riches. »108 
Nous retrouvons, sous-jacents a l'ensemble de la predication des Peres, ce qui aujourd'hui 
constitue les principes meme de la doctrine sociale de l'Eglise, a savoir : la dignite de la personne 
humaine, la destination universelle des biens, la solidarite et la subsidiarity. C'est done au nom de 
ces principes lies au substrat humain que les Peres se sont evertues a une condamnation severe de 
A.-G. Hamman, Riches et pauvres dans l'Eglise ancienne, p. 8. 9-10 ; on peut trouver dans le Compendium de la 
doctrine sociale de l'Eglise (n. 329), une belle synthase de la pens6e des Peres de l'Eglise : « La richesse existe pour 
etre partagee. » 
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l'usure. Nous reviendrons plus loin sur chacun des principes, nous les analyserons et nous en 
ferons ressortir le role essentiel du pret. 
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CHAPITRE 4 ; LES CONCILES 
Dans la litterature scripturaire et patristique, nous avons releve que l'usure et le pret a interet sont 
deux concepts exprimant la meme realite : profit qu'on retire d'un pret au-dessus du capital. Si la 
Bible reprouve cette pratique et appelle a une solidarite avec les necessiteux, les Peres de 
l'Eglise, tout en proclamant leur mepris profond des usuriers, ont beaucoup insiste sur la 
damnation eternelle de ceux-ci sans jamais pouvoir stipuler des sanctions positives a leur endroit. 
Ce qui n'est pas assez suffisant ou convaincant pour endiguer la pratique de l'usure. Comme pour 
palier a ce vide et derouter quelque peu les usuriers, des conciles109 n'ont pas hesite a edicter des 
sanctions claires et fermes vis-a-vis des clercs, puis des laics usuriers. 
Nous voulons passer ici en revue quelques dispositions conciliaires contenant des interdictions 
strictes de l'usure avec des sanctions positives. Nous distinguons conciles oecumeniques et 
conciles generaux. 
109
 D'une manure generate, un concile est une reunion reguliere ou ordinaire d'EvSques assembles pour d61ib£rer et 
porter un jugement sur des questions d'ordre ecctesial. On distingue les conciles en particuliers et universels ou 
oecumeniques. Les particuliers se subdivisent en dioc^sains, provinciaux et nationaux, auxquels on peut ajouter, entre 
autres, les conciles pl6niers et les conciles g6n6raux (de l'Orient et de l'Occident). 
Un concile oecumenique ou universel est l'assemblee solennelle des e>6ques du monde entier, reunis a l'appel et sous 
l'autorite et la pr£sidence du pontife romain pour deliberer et legiftrer en commun sur les choses qui int6ressent la 
chretiennete entiere. Les conciles g6neraux par contre, sont ceux auxquels est largement repr6sente l'6piscopat des 
diverses parties de la chretiennete, mais auxquels n'a pas ete reconnu le caractere de l'oecunienicite. Pour de plus 
amples precisions, voir: 1)- J. FORGET, « Conciles », Dictionnaire de Theologie Catholique, T 3, col 636-676 ; 2)-
Nicolas IUNG, « Concile », Dictionnaire de Droit Canonique, T 3, col 1268-1301. 
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A)- CONCILES (ECUMENIOUES 
1) Concile de Nicee I 
Le premier concile de Nicee, fidele a la tradition des Peres de l'Eglise en matiere de l'interdiction 
d'un interet quelconque sur le pret, a emis une ordonnance ferme et sans ambages a l'encontre 
des clercs qui pratiquent l'usure. Le sort a eux reserve est Fun des plus severes: 
excommunication et perte de l'etat clerical. 
Comme beaucoup de membres du clerge, se livrant a 1'avarice et a la honteuse recherche du gain, ont 
oublie la parole divine qui dit: II n'a pas donne son argent a interet (Ps 14, 5), et, en pretant de l'argent, 
exigent des centimes, le saint et grand concile a decide que, si l'on decouvrait que quelqu'un, apres cette 
ordonnance, pratique la prise d'interets, ou recherche la chose d'une autre maniere, ou reclame une fois et 
demie le pret, ou imagine un autre type de gain scandaleux, il doit etre chasse du clerge et son nom raye 
du role. (Can. XVII)"0 
Le clerc usurier est done suspens de son office et de son benefice, car la pratique de l'usure rend 
indigne l'occupation d'une fonction d'ecclesiastique. Les termes utilises par le Concile sont tres 
directifs et decisionnels, et le canon envisage tous les contours de la question, empechant ainsi 
tout detour. On retiendra avec interet ce commentaire de A. Bernard : « Non seulement les clercs 
ne peuvent prendre le centieme en argent (...) soit l/8e du capital par an ou 12 lA pour 100 permis 
par les civiles, mais il leur est interdit de prendre des interets pour n'importe quel motif et de 
n'importe quelle maniere, notamment, en exigeant la moitie en sus du capital. Cette pratique de 
l'usure en nature au taux de moitie en plus etait courante dans le pret de denrees et de fruits. Elle 
avait ete autorisee par Constantin dans une constitution publiee deux mois avant la reunion du 
concile. » m 
G. Alberigo (dir.), Les Conciles oscumeniques. Les Decrets, T I I -1 , Nicee I k Latran V, Cerf, Paris, 1994, p. 53 
111
 A. Bernard, « La formation de la doctrine eccl&iastique sur l'usure », Dictionnaire de Theologie Catholique, t. 
15, vol. 2, col. 2329-2330, Paris, Letouzey et Ane" 
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2)- Les conciles de Latran 
a- Concile du Latran II 
Detestable et scandaleuse au regard des lois divines et humaines et rejetee par l'Ecriture dans 
l'Ancien et le Nouveau Testament est l'insatiable rapacite des usuriers : aussi la condamnbns-nous 
et l'excluons-nous de toute consolation de l'Eglise, ordonnant qu'aucun archeveque, aucun 
eveque ou abbe de quelque ordre que ce soit ou aucun clerc ordonne n'ose admettre des usuriers 
aux sacrements sans une extreme prudence. Qu'ils spient tenus pour infames toute leur vie et 
prives de sepulture ecclesiastique s'ils ne viennent pas a resipiscence. (Can. 13) 
Le Concile ici touche beaucoup plus les lai'cs usuriers : leur conduite est considered comme 
ignominieuse, deshonorante, vile et repugnante. lis sont exclus des sacrements de l'Eglise, et 
done coupes de la seve qui irrigue l'ame et maintient dans l'amitie ou la filiation avec Dieu. lis 
sont dits prives de funerailles ecclesiastiques s'ils ne reconnaissent pas, avant de mourir, que 
l'usure est un peche, et s'ils ne s'engagent pas volontairement a en abandonner la pratique. 
b- Concile du Latran III 
Le troisieme Concile de Latran prend les memes mesures punitives que le deuxieme, mais il 
va au-dela en prevoyant aussi des sanctions pour tout ecclesiastique complice : 
Presque en tout le crime de l'usure s'est tellement developpe que beaucoup, abandonnant les 
autres affaires, exercent l'usure comme si cela etait licite et ne se pr6occupent aucunement de ce 
que l'un et l'autre Testament les condamnent. C'est pourquoi nous statuons que les usuriers 
notoires ne seront pas admis a la communion de l'autel et ne recevront pas de sepulture chretienne 
s'ils meurent dans ce peche ; que personne n'accepte leur offrande. Celui qui l'aura acceptee ou 
qui leur aurait donne une sepulture sera contraint de rendre ce qu'il aura recu et demeurera 
suspens de son office jusqu'a ce qu'il ait satisfait selon le jugement de l'eveque (Can. 25) . 
Ibid., p 439 
Ibid., p 481; cf. G. Le Bras, Usure, PTC, 15 (1948) 2342,2365,2366. 
c- Concile du Latran IV 
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Au IV° Concile de Latran, il sera question essentiellement des juifs usuriers. Tandis que l'Eghse 
travaille a la reprobation de la pratique chez les Chretiens, les juifs en deviennent armateurs, 
escrocs des Chretiens. Le Concile prend alors la decision de les interdire de tout commerce avec 
les Chretiens et reciproquement. 
Plus la religion chretienne se refuse a l'exaction de l'usure, plus la perfidie des juifs s'adonne a 
celle-ci, si bien que, en peu de temps, ils epuisent les richesses des Chretiens. Nous devons done 
en cela veiller a ce que les chretiens ne soient pas terriblement accables par les juifs. Aussi 
statuons-nous par un decret conciliaire que si a l'avenir, sous quelque pretexte que ce soit, des 
juifs extorquaient aux chretiens des prets usuraires lourds et excessifs, tout commerce avec les 
chretiens leur soit enleve jusqu'a ce qu'ils aient satisfait comme il convient pour les prejudices 
immoderes infliges. Au besoin, les chretiens aussi seront contraints par censure eccl6siastique, et 
sans appel, de s'abstenir de tout commerce avec eux114. (Constitution 67) 
Le Concile se montre ensuite pastoral vis-a-vis des chretiens, recommandant aux princes 
d'assurer aupres des juifs usuriers un accompagnement qui les sorte de leur pratique usuraire : 
« Nous enjoignons aux princes de ne pas se montrer hostiles aux chretiens a cause de cela, mais 
plutot d'employer leur zele a detourner les juifs d'une si grande oppression. »115 (Constitution 67) 
On ne s'etonnera pas de voir des juifs pratiquer l'usure vis-a-vis des chretiens, dans la mesure ou 
leur loi (la loi mosaique) leur donnait la possibilite de percevoir un interet sur les prets consentis 
aux etrangers. Ici, les chretiens peuvent etre considered comme des etrangers du fait de leur 
appartenance religieuse : pour le juif, toute personne sans foi ni pratique juives doit etre situee en 
dehors de la communaute d'alliance constitute du peuple et Yahve. On peut voir poindre deja la 
une attitude d'exclusion et de discrimination. Dieu n'est-il pas Pere de tous les humains, ayant le 
projet de rassembler tous dans Punite ?116 
G. Alberigo, op. Cit, p 565 
Ibid. 
Cf.Jn l l ,52 
3)- Concile de Lyon II1 
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Le concile de Lyon II, dans la ligne directrice de Latran III118 et de Lyon I119, a interdit 
absolument a toute personne, college ou communaute, d'autoriser la pratique de Pusure, sous 
peine de sanctions ecclesiastiques dont la defense de louer des maisons ou d'en permettre l'usage 
aux usuriers publics. 
Desirant supprimer le gouffre de Pusure, qui devore les ames et epuise les biens, nous ordonnons, 
sous la menace de la malediction divine, que soit inviolablement observee la constitution du concile 
du Latran120 contre les usuriers. Et puisque^ moins il sera facile a des usuriers de preter de P argent, 
plus leur sera enlevee la liberte d'exercer Pusure, nous ordonnons ce qui suit par cette constitution 
generale. Ni un college, ni quelque autre communaute, ni une personne en particulier, de quelque 
dignite, condition ou etat qu'elle soit, ne permettra que des etrangers ou d'autres gens qui ne sont pas 
nes sur leurs terres, qui exercent ou veulent exercer publiquement des prets d'argent, ne louent des 
maisons sur leurs terres dans ce but, n'occupent des maisons louees ou n'habitent en d'autres 
maisons ; ils chasseront de leurs terres dans les trois mois tous ceux qui sont des usuriers notoires et 
n'admettront jamais a Pavenir de telles gens. Personne ne leur louera des maisons ou ne leur en 
accordera sous quelque autre titre pour y exercer Pusure. Ceux qui feront le contraire, si ce sont des 
ecclesiastiques, des patriarches, des archeveques, des eveques, sauront qu'ils encourent ipso facto la 
peine de suspension ; les particuliers de moindre importance, celle d'excommunication ; un college ou 
toute autre communaute, celle d'interdit. Si, le coeur endurci, ils perseverent pendant un mois, leurs 
terres seront alors soumises a P interdit ecclesiastique aussi longtemps que les usuriers y demeureront. 
En outre, si ce sont des laics, ils seront contraints, tout privilege cessant, a s'abstenir d'un tel abus par 
leurs Ordinaires au moyen de la censure ecclesiastique (Constitution 26) : 
Ici encore Pusure est decrite en des termes tres devastateurs: un « gouffre qui devore et 
epuise ». Elle est pratiquee par des etrangers, supposement des juifs. Les ecclesiastiques 
complices sont soumis a la peine de suspension, les non ecclesiastiques encourent la peine de 
1' excommunication, et les personnes morales (college ou communaute), celle de P interdit. 
Les peines sont bien specifiers. Un usurier notoire ne peut recevoir la sepulture ecclesiastique 
Thomas d'Aquin mourut en route a Fossa-Nuova, monastere de cisterciens, dans la terre de Labour, ou la maladie 
l'avait forc6 de s'arreter alors qu'il se rendait a Lyon pour le Concile. 
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s'il ri'a, avant sa mort, fait reparation du dommage cause, soit par restitution immediate, soit 
par cautionnement proportionnel au dommage123: 
Bien que des usuriers notoires aient demande dans leurs dernieres volontes que, soit en les precisant, 
soit d'une facon globale, on restitue les sommes gagnees par l'usure, on leur refusera neanmoins la 
sepulture ecclesiastique jusqu'a ce qu'ait ete faite pleine restitution de leur usure, autant que leurs 
moyens le permettent, ou bien jusqu'a ce que promesse ait ete faite de restituer ce qui s'impose. Cette 
promesse doit etre faite a ceux a qui est due cette restitution, si eux-memes ou d'autres qui peuvent la 
recevoir pour eux sont presents ; s'ils sont absents, la promesse sera faite a 1'Ordinaire du lieu ou a 
celui qui tient sa place ou encore au recteur de la paroisse dans laquelle habite le testateur, en presence 
de personnes dignes de foi appartenant a la meme paroisse (1'Ordinaire, le vicaire ou le recteur dont il 
vient d'etre parle pourront recevoir cette promesse en leur nom de par Pautorite de la presente 
constitution, en sorte qu'ils aient le droit de poursuivre ensuite Taction). Cette promesse peut aussi 
etre faite a un fonctionnaire officiel sur ordre de l'Ordinaire. En outre, si la somme de ce qui a ete recu 
par usure est precisee, nous voulons que celle-ci soit toujours mentionnee dans la promesse susdite ; 
s'il n'en est pas ainsi, qu'elle soit determinee par le jugement de celui qui recoit cette promesse. 
Cependant, il ne determinera pas cette somme au-dessous de ce que l'on croit vraisemblablement 
qu'elle est; et s'il fait autrement, il sera tenu de restituer ce qui reste a rendre. 
Nous statuons que tous les religieux et les autres personnes qui oseraient, contre les termes du present 
decret, admettre des usuriers notoires a la sepulture ecclesiastique sont soumis a la peine promulguee 
contre les usuriers au concile du Latran124. Personne n'assistera au testament fait par des usuriers 
notoires, n'admettra ceux-ci a la confession ou ne leur donnera l'absolution s'ils n'ont pas restitue leur 
usure ou ne donnent pas une garantie convenable, en fonction de leurs propres ressources, comme il 
est dit plus haut. Les testaments d'usuriers notoires faits d'une autre maniere ne seront pas valides, 
mais seront tenus pour nuls ipso iure (Constitution 27)125 
L'on peut dire que les sanctions sont clairement definies et demobilisatrices de toute tentative 
ou tendance a la pratique de l'usure. 
4)- Concile de Vienne 
Le 11° concile oecumenique de Lyon a renouvele en 1274 les interdits du 111° concile de Latran 
portes en 1179. A Vienne, les Peres conciliaires sont restes dans la ligne de leurs predecesseurs. 
lis ont, dans leurs assises, statue sur la reforme du peuple chretien dans ses pratiques religieuses 
et sa vie morale126. Des fruits de cette reforme importante, nous retenons la Constitution Ex gravi 
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 Joseph LECLERC, Vienne, coll. « Histoire des conciles oecumeniques », 8, Editions de 1'Orante, Paris, 1964, p. 
129-130 et 163-164. 
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ad Nos (Sur I'usure) qui stipule : «... Si quelqu'un tombe dans cette erreur au point d'avoir la 
presomption d'affirmer avec entetement que ce n'est pas un peche de pratiquer I'usure, Nous 
decidons qu'il doit etre puni comme heretique.» (Constitution Ex gravi ad Nos, sur I'usure). 
Etre puni comme heretique, c'est etre «passible d'excommunication, inapte a faire un testament 
valide et a preter serment» . 
5)- Concile du Latran V128 
a) Les monts-de-piete 
La dixieme session du 5tme concile de Latran s'est consacree principalement a quatre decrets, 
dont le premier concerne les monts-de-piete ; une veritable institution financiere dont Phistorique 
retient attention et interet. 
En effet, au moyen age, l'ltalie etait en proie a la rapacite des juifs qui pretaient a d'enormes 
interets. Un moine recollet, nomme Barnabe de Terni, sensible a la misere des populations 
pressurees par les Israelites, choisit d'aller a la rescousse des pauvres opprimes. II monte done en 
chaire, a Perouse, vers le milieu du quinzieme siecle, et propose de faire dans la ville une quete 
generale dont le produit serait employe a fonder une banque qui viendrait en aide aux indigents. 
Son appel fut accueilli avec empressement, et Ton fonda effectivement cette banque a laquelle 
on donna le nom de mont-de-piete, e'est-a-dire de masse, parce que les fonds de la banque ne 
consistaient pas toujours en argent, mais souvent en grains, en epices, en denrees de diverses 
sortes. 
D'autres moines recollets emboiterent les pas a Barnabe de Terni en excitant, en chaire, le zele 
des populations en faveur des monts, et en desapprouvant les usuriers qu'on n'hesitait pas a 
127
 Ibid., p. 130 
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 Cf. Dictionnaire universel et complet des conciles (deux tomes) du chanoine Adolphe-Charles Peltier, publie 
dans PEncyclopedie th6ologique de l'abbe Jacques-Paul Migne (1847). Textes publics sur le site : 
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qualifier de vendeurs de larmes qui avaient plusieurs bureaux ou ils pretaient jusqu'a 20 pour 
cent de taux d'interet! Bientot, ces bureaux connurent leur defaite. A Padoue par exemple, un 
recollet, Bemardin de Feltre, talentueux predicateur, reussit a mettre en echec toutes les maisons 
de pret, entretenues a l'aide des larmes du peuple, et la ville vit fit elever, grace a la pitie de 
quelques personnes riches, une banque ou le pauvre peut venir emprunter, sur nantissement, au 
taux de 2 pour cent. Veritable progres qui ne tarda pas a signer la discorde et la division au sein 
meme des theologiens. 
En effet, Cajetan, un moine dominicain repute grand theologien de la Renaissance, se presenta 
pour renverser l'oeuvre de Bernardin. Son intention n'etait pas de venir en aide aux usuriers, mais 
plutot de denoncer l'usure dans rinstitution des monts-de-piete. Rigide thomiste, il desapprouvait 
le pret a interet, quelque que soit sa forme, et il accusait formellement les fondateurs de ces 
banques de desobeissance aux commandements de Dieu et de l'Eglise. En realite, les deux moines 
plaidaient la meme cause, celle du pauvre : l'un en attaquant comme usuraire, l'autre en defendant 
comme charitable la banque populaire. La querelle dura longtemps. Les ordres s'en melerent : 
celui de Saint Dominique se distingua par sa polemique toute theologique ; celui des capucins ou 
des freres mineurs, par une notion plus profonde des besoins de la societe. 
Enfin, le Pape Leon X decida de mettre un terme aux disputes qui, apparemment, mettaient du 
trouble dans la societe. Le 56me concile de Latran s'occupa alors, a la demande du pape, de 
l'epineuse question des monts-de-piete. Les Peres conciliaires, a qui la question avait ete confiee, 
l'examinerent minutieusement, en etudiant et en comparant les livres nombreux des adversaires et 
des apologistes de ces maisons de pret. Ils presenterent la synthese de leurs travaux a Leon X qui, 
apres une breve exposition de la dispute, reconnait que ceux qui soutenaient ou combattaient les 
monts-de-piete etaient animes d'un vif amour de la justice, d'un zele eclaire pour la verite et 
d'une charite ardente envers le prochain. Mais il declare qu'il etait temps, dans l'interet de la 
religion, de mettre fin a des debats qui compromettent la paix du monde chretien. II definit en 
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consequence, avec l'approbation du Concile, que les monts-de-piete, etablis en diverses villes, et 
confirmes par l'autorite du Saint-Siege, et ou Ton re9oit a titre d'indemnite une somme moderee 
avec le capital, sans que les monts eux-memes en profitent, ne presentent point d'apparence de 
mal, ni d'amorce au peche, ni rien qui les fasse improuver, mais qu'un tel pret est au contraire 
meritoire et digne de louange, qu'il n'est nullement usuraire, et qu'il est permis de les faire valoir 
devant le peuple comme charitables et enrichis d'indulgences concedees par le Saint-Siege ; qu'on 
pourra dans la suite en eriger d'autres semblables avec l'approbation du siege apostolique ; que ce 
serait cependant, ajoute le decret, une oeuvre beaucoup plus parfaite et beaucoup plus sainte, si 
Ton etablissait des monts-de-piete purement gratuits, c'est-a-dire si leurs fondateurs y attachaient 
en meme temps des revenus, pour payer en tout ou en partie les gages des gens de service qu'on y 
emploie. II finit en declarant excommunies, par le fait meme, tous ceux qui oseraient a l'avenir 
disputer de vive voix ou par ecrit contre les termes de cette definition. 
b- Observations 
Au total, ce Concile revient sur la conception traditionnelle selon laquelle l'usure ne peut etre 
pratiquee par les Chretiens. Mais, ce qui est particulier, c'est que le decret pontifical, approuve par 
le Concile, reconnait et admet la possibility d'un interet moindre, a titre d'indemnite ou de frais 
de fonctionnements des monts. Ici encore, c'est la situation des pauvres qui oriente et fonde toute 
initiative. 
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BV CONCILES REGIONAUX OU GENERAUX 
A l'instar des conciles cecumeniques, plusieurs conciles generaux ont porte un regard d'extreme 
severite sur l'usure, pratiquee surtout par des clercs. Le concile d'Elvire (300) par exemple, 
concile d'Espagne, a pu legiferer : « Si un clerc est reconnu coupable de percevoir des usures, il 
doit etre depose et excommunie.»129. Le premier concile d'Aries en 314, concile general 
d'Occident, est alle dans la droite ligne de la condamnation faite par le concile d'Elvire, en 
declarant passible d'excommunication tout clerc usurier. 
Des siecles plus tard, le concile de Tours, commence le 19 mai 1163, procede a 1'interdiction 
d'une forme de pret a interet masquee qui porte le nom de vadium (ou vadimonium ) mortum, 
ce qui signifie en francais "mort gage". Cette pratique consiste a laisser en gage au creancier un 
bien qui rapporte des benefices (par exemple terres, vigne), et cela de telle sorte que durant tout le 
temps de la mise en gage les benefices produits sont attribues au creancier, meme lorsqu'ils ont 
atteint ou depasse la valeur du capital prete. L'abus du contrat s'appelle Antichresis, c'est-a-dire 
gage comportant usufruit. Considerant que d'apres la justice les benefices sont inclus dans le 
capital prete, le concile decrete : 
Plusieurs parmi les clercs et, nous le disons avec peine, parmi ceux egalement qui par la 
profession et l'habit ont quitte le siecle present, reculent certes devant le pret a interet usuel parce 
qu'il est plus clairement condamne, mais prennent en gage les biens de ceux qui sont dans le 
besoin et auxquels ils ont prete de l'argent, et en percoivent les fruits produits au-dela du capital 
prete. 
C'est pourquoi l'autorite du concile general a decrete que desormais nul qui est etabli dans le 
elerge ne doit avoir l'audace de pratiquer cette sorte de pret a interet ou une autre. Et si quelqu'un 
jusqu'ici a recu en gage le bien de quelqu'un apres lui avoir donne de l'argent selon cette clause 
ou avec cette condition, il doit restituer son bien au debiteur sans condition si, deduction faite des 
depenses, il a deja percu son capital des fruits produits. Et s'il a un deficit, apres qu'il l'a percu, le 
bien doit etre restitue libre a son maitre. 
Cf. A. Bernard, « La formation de la doctrine ecclesiastique sur l'usure », Dictionnaire de Theologie Catholique, 
t. 15, vol. 2, col. 2329, Paris, Letouzey et Ane 
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Mais si apres ce decret il devait y avoir quelqu'un du clerge qui persevere dans ces gains usuraires 
detestables, que son office ecclesiastique soit en peril, a moins qu'il ne se soit agi d'un benefice de 
l'Eglise qu'il aura pense devoir racheter de cette maniere de la main d'un laic131. (Chap. 2) 
Conclusion 
En somme, les differents conciles ont fixe des mesures punitives tres rigoureuses contre les 
usuriers manifestes. Les peines infligees sont a la fois spirituelles et temporelles. 
Sur le plan spirituel, les usuriers sont excommunies et prives de sepulture s'ils meurent dans leur 
etat d'usuriers considere comme un etat de peche mortel. Prives de sepulture veut dire qu'ils ne 
sont pas inhumes au cimetiere ni accompagnes par les pretres. 
Sur le plan temporel, ils sont, entre autres, interdits de faire un testament notarie, done 
authentique, ou meme un codicille . On voit par la toute la force legislative des conciles. 
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CHAPITRE 5 : LA THEORIE SCOLASTIQUE DE L'USURE 
L'Europe au debut du Xle siecle connait un phenomene de croissance economique qui atteint son 
apogee au milieu du XHIe siecle, grace au developpement des methodes agraires et a la fioraison 
du commerce de gros a longue distance. La societe se monetarise et le credit se developpe, 
surtout a partir du XHIe siecle. Le pret prend de Pampleur, faisant resurgir la question de la 
legitimite des interets. De grands debats naissent et mettent en presence trois groupes ou 
tendances de penseurs : 
* 1 - les juristes de droit romain, qui reconnaissent le caractere licite du pret a interet 
*2- les scolastiques canonistes, ou juristes de droit canon, qui construisent une legislation a 
partir des decisions des conciles et des lettres pontificales, et en meme temps redigent des 
commentaires sur cette legislation. On peut citer ici le Decret du moine italien Gratien, publie a 
Bologneen 1140. 
*3- les scolastiques theologiens, commentateurs de la pensee aristotelicienne. Par exemple, 
Thomas d'Aquin. 
Les theologiens, en particulier, essaient d'adoucir Pabsolutisme de la doctrine traditionnelle de la 
prohibition stricte de Pinteret sur le pret134 ; ils sont alors amenes a operer une distinction de deux 
sortes d'interets : 
Les interets lucratoires : ce sont les interets percus dans le pret (mutuum) comme 
remuneration du service rendu en pretant; ils reposent sur le contrat de pret lui-meme. 
Les interets compensatoires : il s'agit des interets percus dans le pret {mutuum), non pas 
comme recompense du pret, mais comme indemnite du dommage que Pon subit ou du 
peril de perte encouru, du fait du pret; ils reposent sur des circonstances, sur des 
134
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Paris, 1029, p 148-218. 
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considerations extrinseques au pret, sur des titres qui ne sont qu'accidentellement lies ail 
pret. 
On reconnait desormais la legitimite des interets compensatoires toutes les fois qu'ils 
reposent sur un titre extrinseque au contrat de pret. Mais pour eviter une eventuelle panoplie 
de titres anarchiques, on en retient quatre: 
Le damnum emergens, c'est-a-dire le prejudice qui, dans certains cas, peut resulter pour le 
prSteur de ce qu'au lieu d'employer son argent a quelque chose d'utile pour lui, il le met a 
la disposition d'un emprunteur; il y a done une privation volontaire que le preteur 
assume. 
- Le lucrum cessans, c'est-a-dire l'impossibilite pour le preteur, par suite du pret, de 
continuer a realiser un benefice personnel qu'il tirait de ce qu'il a prete. 
- Le periculum sortis, c'est-a-dire le risque plus ou moins grand, pour le preteur, de perdre 
une partie ou meme la totalite de ce qu'il a prete. 
Le titulus legis, c'est-a-dire Pautorisation donnee par le prince, en vertu de son haut 
domaine, de percevoir un interet. 
Grace aux analyses ulterieures de Thomas d'Aquin, les theologiens concederont a ces titres une 
valeur legitime. C'est dire que la pensee de Thomas d'Aquin marque un tournant decisif dans la 
maniere de concevoir et de traiter la question du pret a interet. 
Avant de presenter cette pensee, nous voudrions nous arreter sur une oeuvre non moins 
importante dans l'histoire qui a apporte beaucoup d'eclaircis dans le champ vaste et complexe du 
pret a interet: le Decret de Gratien. 
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A- LE DECRET DE GRATIEN OU PREMIER RECUEIL DE DROIT 
CANONIOUE 
Les sources que nous avons consultees mentionnent ne rien savoir de sur de la vie de Gratien. 
Ce qu'on peut affirmer, c'est que Gratien etait Italien, moine camaldule du monastere des saints 
Felix et Nabor en Bologne ou il aurait enseigne le droit. 
Le recueil, reconnu sous le nom de «Decret de Gratien» est une oeuvre majeure du droit 
canonique - le premier recueil du Corpus iuris canonici136 - redigee aux alentours de 1140. C'est 
une veritable compilation constitute entre autres de canons dits apostoliques, de textes 
patristiques, de decretales pontificates137, de decrets conciliaires, de lois romaines. Jean 
Gaudemet definit ainsi le but et Pesprit qui portent cette compilation: 
L'expression de «Decret de Gratien» par laquelle est communement designee cette compilation n'est pas 
son veritable titre. Les manuscrits l'intitulent «Concordia discordantium canonum», «Concordance des 
canons discordants». C'est dire que la compilation ne se proposait pas simplement, comme celles qui 
l'avaient precedee, de mettre a la disposition des praticiens du droit un nombre considerable de textes. Ces 
textes, d'epoque, de tendance, d'origine tres diverses se contredisaient parfois. Et Ton devine quel pouvait 
etre l'embarras de celui qui avait a resoudre une difficulte juridique, lorsqu'il se trouvait en presence de 
solutions contradictoires. La « Concordia » veut remedier a cette situation. Elle met en parallele les textes 
contradictoires, les uns dormant une solution, les autres la solution inverse. Et l'auteur propose une 
harmonisation, en expliquant (d'une facon plus ou moins convaincante) les raisons de la contradiction et 
en indiquant la solution a adopter. Le compilateur devient interprete, expliquant les raisons des 
contradictions entre divers textes138. 
Compose de 4000 canons environ, le decret est divise en trois grandes parties : la premiere 
comporte 101 Distinctions, la deuxieme 36 Causes subdivisees en Questions, et la troisieme 5 
Distinctions. 
C'est dans la deuxieme partie du decret (cause 14) que Ton retrouve la question de Pusure. 
L'auteur y reprend le canon 17 du Concile de Nicee, ainsi que la decretale de Leon le Grand, et y 
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ajoute une quarantaine de prises de position de conciles, de papes et de Peres de PEglise. II cite 
notamment quelques definitions qui seront reprises par la suite. Nous retenons, entre autres 
definitions : « il y a usure la ou est reclame plus que ce qui est donne » (article 11 du capitulaire 
de Nimegue139) ; «tout ce qui s'ajoute au principal - le principal en latin se dit sors - est de 
Pusure » (Saint Ambroise) ; l'usure, c'est « le surplus (superabundantia) de toute chose » (Saint 
Jerome). 
Le sors, c'est le capital qui doit etre rendu sans que rien ne s'y ajoute. Est done declare usuraire, 
tout surplus fourni par Pemprunteur au preteur. Peu importe la nature ou la quotite du surplus. 
En 789, Charlemagne promulgue la premiere prohibition seculiere de l'usure. Se referant au canon du Concile de 
Nic6e et a la d6cr6tale de L6on le Grand, il « interdit absolument a tous, clercs et laics, de pr&er quelque chose avec 
usure ». Cette interdiction sera confirmee a 1'article 11 du capitulaire de Nimegue de 806. 
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B- L'EXPOSE DE LA PENSEE DE THOMAS D'AQUIN 
C'est principalement dans la Question 78 de sa Somme theologique que Thomas d'Aquin 
aborde la question de l'usure qu'il analyse avec dexterite. Ainsi, « on ne sera pas surpris d'y lire 
une condamnation en regie, mais on demeure frappe par la qualite de 1'argumentation qui tranche 
sur les considerations moins structurees de ses predecesseurs » 42. 
En effet, pour Thomas d'Aquin, l'usure est incontestablement un peche car elle consiste en une 
inegalite, une injustice : « Recevoir un interet pour de l'argent prete est de soi injuste, car c'est 
faire payer ce qui n'existe pas; ce qui constitue evidemment une inegalite contraire a la 
143 
justice. » 
Pour soutenir sa these, Thomas d'Aquin part de la distinction aristotelicienne entre l'usage et 
l'echange 4. Nous presentons sommairement cette distinction aristotelicienne avant de revenir a 
la pensee de Thomas d'Aquin. 
Pour Aristote, en effet, les choses ont deux valeurs, a savoir leur valeur d'usage et leur valeur 
d'echange : 
Toute propriete a deux usages, qui tous deux lui appartiennent essentiellement, sans toutefois lui 
appartenir de la meme facon : Fun est special a la chose, l'autre ne Test pas. Une chaussure peut a la 
fois servir a chausser le pied ou a faire un echange. On peut du moins en tirer ce double usage. Celui 
qui, contre de l'argent ou contre des aliments, echange une chaussure dont un autre a besoin, emploie 
bien cette chaussure en tant que chaussure, mais non pas cependant avec son utilite propre ; car elle 
n'avait point ete faite pour l'echange. J'en dirai autant de toutes les autres proprietes ; l'echange, en 
effet, peut s'appliquer a toutes, puisqu'il est ne primitivement entre les hommes de l'abondance sur tel 
Considere comme le « Prince de la scolastique », Thomas d'Aquin (1225-1274) est l'auteur de plusieurs livres 
r6dig6s en latin, dont: Commentaire sur I'Ethique a Nicomaque d'Aristote (1271) et la Somme theologique (1266-
73). Canonise en 1323, il sera proclame docteur de l'Eglise catholique en 1567. 
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d^veloppements de la thematique dans ses commentaires d'Aristote, de saint Luc et de Pierre Lombard, dans son De 
malo, q. XIII, a. 4 , dans son Quodlibet III, a. 19 (cf. le Dictionnaire de Theologie catholique, t. 15, vol. 2, col. 
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l'expose de Thomas d'Aquin sur l'usure. Nous reprenons done dans ce chapitre, par endroit et presque in extenso, 
cette presentation. Voir pp 28-29 
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point et de la rarete sur tel autre, des denrees necessaires a la vie. II est trop clair que, dans ce sens, la 
vente ne fait nullement partie de l'acquisition naturelle. Dans l'origine, l'echange ne s'etendait pas au 
dela des plus stricts besoins, et il est certainement inutile dans la premiere association, celle de la 
famille. Pour qu'il se produise, il faut que deja le cercle de l'association soit plus etendu. Dans le sein 
de la famille, tout etait commun ; parmi les membres qui se separerent, une communaute nouvelle 
s'etablit pour des objets non moins nombreux que les premiers, mais differents, et dont on dut se faire 
part suivant le besoin. C'est encore la le seul genre d'echange que connaissent bien des nations barbares 
; il ne va pas au dela du troc des denrees indispensables ; c'est, par exemple, du vin donne ou recu pour 
du ble; et ainsi du reste. Ce genre d'echange est parfaitement naturel, et n'est point, a vrai dire, un mode 
d'acquisition, puisqu'il n'a d'autre but que de pourvoir a la satisfaction de nos besoins naturels. C'est la, 
cependant, qu'on peut trouver logiquement l'origine de la richesse. A mesure que ces rapports de 
secours mutuels se transformerent en se developpant, par l'importation des objets dont on etait prive et 
1'exportation de ceux dont on regorgeait, la necessite introduisit l'usage de la monnaie, les denrees 
indispensables etant, en nature, de transport difficile. On convint de donner et de recevoir dans les 
echanges une matiere qui, utile par elle-meme, fut aisement maniable dans les usages habituels de la 
vie ; ce fut du fer, par exemple, de l'argent, ou telle autre substance analogue, dont on determina 
d'abord la dimension et le poids, et qu'enfin, pour se delivrer des embarras de continuels mesurages, on 
marqua d'une empreinte particuliere, signe de sa valeur. Avec la monnaie, nee des premiers echanges 
indispensables, naquit aussi la vente, autre forme d'acquisition, excessivement simple dans l'origine, 
mais perfectionnee bientot par l'experience, qui revela, dans la circulation des objets, les sources et les 
moyens de profits considerables145. 
Dans YEthique a Nicomaque, Aristote precise davantage que l'argent a ete invente surtout 
pour faciliter les echanges : « La monnaie est, en vertu d'une convention, un moyen d'echange 
pour ce qui nous fait defaut. C'est pourquoi on lui a donne le nom de nomisma, parce qu'elle 
est d'institution, non pas naturelle, mais legale (nomos : loi), et qu'il est en notre pouvoir, soit 
de la changer, soit de decreter qu'elle ne servira plus. » 6 . Ainsi, l'usage propre et principal 
de l'argent est sa consommation ou son abandon, selon qu'il se depense pour les echanges. 
L'argent ne devrait done servir que de simple facteur pour rendre facile l'echange des 
produits ; mais, le gain qu'on en tire par interet lui fait faire au contraire des enfants, comme 
l'indique son nom en grec : tokos, enfantement, rejeton 7. Lors done que l'argent produit de 
l'argent, c'est une sorte d'enfantement ou d'engendrement. D'ou l'interet pour Aristote, c'est 
Politique d'Aristote, Livre I, chap. Ill, par. llss, trad, en francais d'apres le texte collationne' sur les manuscrits et 
les ed. Principales par J. Barthelemy-Saint-Hilaire, 3e ed. Revue et corrigee, Paris, 1874 
146
 Ethique a Nicomaque, trad., preface et notes par J. Voilquin, Garnier-Flammarion, Paris, 1965, Livre V, chap. 5, n 
11. 
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 Voir plus haut le chapitre sur le Reperage semantique des notions de base a partir du corpus hebraique. 
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de Pargent issu de l'argent, et, de tous les moyens de s'enrichir ou de realiser un profit, le pret 
a interet est le plus contraire a la nature148. 
Moulu dans ces categories aristoteliciennes, Thomas d'Aquin observe que, pour certaines choses, 
comme le vin et le ble, l'usage se confond avec la consommation tandis que, pour d'autres, 
comme une maison ou un champ, l'usage ne consiste pas en la consommation de la chose elle-
meme. Dans le premier cas, remarque Thomas, le pret implique le transfert de propriete, mais pas 
dans le second. Quelqu'un peut vendre une maison et en garder l'usufruit tandis que celui qui 
voudrait vendre du vin et en garder l'usage vendrait deux fois la meme chose, c'est-a-dire 
vendrait pour une part ce qui n'existe pas. C'est exactement ce qui se passe avec l'argent, qui est 
une chose consommable comme le vin et le ble : 
(...) l'usage de certains objets se confond avec leur consommation ; ainsi nous consommons du vin pour 
notre boisson, et du ble pour notre nourriture. Dans les echanges de cette nature, on ne devra done pas 
compter l'usage de l'objet a part de sa realite meme ; mais du fait meme que Ton en concede l'usage a 
autrui, on lui concede l'objet. Voila pourquoi, pour les objets de ce genre, le pret transfere la propriete. Si 
done quelqu'un voulait vendre d'une part du vin, et d'autre part son usage, il vendrait deux fois la m6me 
chose, ou meme vendrait ce qui n'existait pas. II commettrait done evidemment une injustice. Pour la 
meme raison, Ton pecherait contre la justice si, pretant du vin ou du ble, on exigeait deux compensations, 
l'une a titre de restitution equivalente a la chose elle-meme, l'autre pour prix de son usage (usus); d'ou le 
nom d'usure (usura)149. 
Ici apparait clairement le sens veritable du mot usure tel qu'approche par Thomas d'Aquin : le 
prix de l'usage d'une chose dont l'usage se confond avec la chose elle-meme, exige en plus de la 
chose elle-meme ou de son prix : 
En revanche, il est des objets dont l'usage ne se confond pas avec leur consommation. Ainsi l'usage d'une 
maison consiste a l'habiter, non a la detruire ; on pourra done faire une cession distincte de l'usage et de la 
propriete ; vendre une maison, par exemple, dont on se reserve la jouissance pour une certaine periode ; 
ou au contraire ceder l'usage de cette maison, mais en garder la nue-propriete. Voila pourquoi on a le droit 
de faire payer l'usufruit d'une maison et de redemander ensuite la maison pretee, comme cela se pratique 
dans les baux et les locations d'immeubles. Quant a l'argent monnaye, Aristote150 remarque qu'il a ete 
principalement invente pour faciliter les echanges; done son usage (usus) propre et principal est d'etre 
consomme, c'est-a-dire depense, puisque tel est son emploi dans les achats et les ventes. En consequence, 
Voir: BERNARD, A., « La formation de la doctrine ecclesiastique sur l'usure », Dictionnaire de Theologie 
Catholique, t. 15, vol. 2, col. 2318-2319, Paris, Letouzey et Ane, 1950. 
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 Cf. Aristote, Ethique a Nicomaque, Livre V, chap. Ill, n 10 et suiv; Politiques, Livre I, chap. Ill, n. 13 et 14. 
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il est injuste en soi de se faire payer pour l'usage de Pargent prete; c'est en quoi consiste l'usure 
(usura)151. 
Au bout de cette demonstration si rigoureuse et si eclairante, Thomas d'Aquin enjoint tout usurier 
a rendre le surplus percu sur tout capital prete : « Comme on est tenu de restituer les biens acquis 
injustement, de meme on est tenu de restituer l'argent recu a titre d'interet. » II precise, dans une 
autre partie de la Somme, que « la restitution ramene a l'egalite l'inegalite causee par le vol ». 
L'affirmation de Thomas d'Aquin n'est pas cependant radicale ni categorique. II nuance la 
condamnation qu'il fait de l'usure en admettant, comme nous l'avons annonce plus haut, que le 
preteur peut recevoir legitimement: 
1) une indemnite en cas de prejudice subi {damnum emergens) du fait du pret, mais le principe 
d'une telle indemnite ne peut etre inscrit dans le contrat initial: 
Dans son contrat avec Pemprunteur, le preteur peut, sans aucun peche, stipuler une indemnite a verser 
pour le prejudice qu'il subit en se privant de ce qui etait en sa possession ; ce n'est pas la vendre l'usage 
de Pargent, mais obtenir un dedommagement. II se peut d'ailleurs que le pret evite a Pemprunteur un 
prejudice plus grand que celui auquel s'expose le preteur. C'est done avec son benefice que le premier 
repare le prejudice du second. Mais on n'a pas le droit de stipuler dans le contrat une indemnite fondee sur 
cette consideration, que Pon ne gagne plus rien avec Pargent prete ; car on n'a pas le droit de vendre ce 
que Pon ne possede pas encore et dont Pacquisition pourrait etre empechee de bien des manieres.153 
2) une compensation (lucrum cessans) pour le bienfait accompli a trovers I'acte dupret: 
La compensation pour un bienfait recu peut etre envisagee sous un double aspect. D'abord comme 
Pacquittement d'une dette de justice ; on peut y etre astreint par un contrat precis, et cette obligation se 
mesure a la quantite du bienfait recu. Voila pourquoi celui qui emprunte une somme d'argent ou des biens 
qui se consomment par l'usage, n'est pas tenu a rendre plus qu'on ne lui a prete. Ce serait done contraire a 
la justice que de Pobliger a rendre davantage. En second lieu, on peut etre oblige de temoigner sa 
reconnaissance pour un bienfait, par dette d'amitie ; alors on tiendra compte des sentiments du bienfaiteur 
plus que de Pimportance du bienfait. Une dette de cette nature ne peut etre Pobjet d'une obligation civile, 
puisque celle-ci impose une sorte de necessite, qui empeche la spontaneite de la reconnaissance154. 
C'est a ce second aspect seul que se rattachait, du temps de Thomas d'Aquin, la dette contracted 
dans le pret, pour ce qui etait de rendre quelque chose en plus de la somme pretee : car, du temps 
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de notre Docteur, le pret avait le caractere de service rendu, non d'affaire negociee. On retrouve 
la une forte symetrie avec la pratique veterotestamentaire presented plus haut. 
3) un profit (periculum sortis) 
Celui qui prete de l'argent en transfere la possession a l'emprunteur. Celui-ci conserve done cet argent a 
ses risques et perils, et il est tenu de le restituer integralement. Le preteur n'a done pas le droit d'exiger 
plus qu'il n'a donne. Mais celui qui confie une somme d'argent a un marchand ou a un artisan par mode 
d'association, ne leur cede pas la propriete de son argent qui demeure bien a lui, de sorte qu'il participe a 
ses risques et perils au commerce du marchand et au travail de Partisan ; voila pourquoi il sera en droit de 
reclamer, comme une chose lui appartenant, une part du benefice155. 
Une observation judicieuse et equilibree qui montre bien la difference entre le pret de 
consommation et le pret de production. Ne sommes-nous pas ici a un point de transition entre ce 
qui nous a ete donne de penser du pret d'argent a la periode pre-thomiste et ce que nous serions 
en droit d'en penser aujourd'hui, a savoir qu'il est legitime de tirer profit de son argent ? 
L'analyse du role de l'argent ainsi faite par Thomas d'Aquin s'insere bien dans Peconomie de 
son temps, une economie pre-capitaliste, ou l'argent est percu comme un moyen d'echange : il 
intervient pour faciliter l'echange d'une marchandise contre une autre ; on ne l'utilise qu'en le 
depensant, qu'en le consommant. II n'est pas encore un moyen de production comme on 
l'observera plus tard dans le systeme d'economie capitaliste. La condamnation que Thomas 
d'Aquin fait de l'interet du capital de prSt est done liee a son interpretation particuliere de la 
nature et du role de l'argent. 
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CONCLUSION DE LA PENSEE DE SAINT THOMAS 
*1- A la difference des Peres de l'Eglise qui ont invoque en general le principe de charite pour 
condamner l'interet sur le pret, Thomas d'Aquin a fait appel au principe de justice pour formuler 
son argumentation anti-usuraire : «Recevoir un interet pour de Pargent prete est de soi injuste, car 
c'est faire payer ce qui n'existe pas ; ce qui constitue evidemment une inegalite contraire a la 
justice. » 
Le pret (mutuum) est un contrat et « les contrats sont soumis a la justice commutative156 qui regie 
les echanges entre les personnes dans l'exact respect de leurs droits. La justice commutative 
oblige strictement; elle exige la sauvegarde des droits de propriete, le paiement des dettes et la 
prestation des obligations librement contractees157 ». Thomas d'Aquin l'exprime bien quand il 
fait consister la justice dans la constante et ferme volonte de donner au prochain ce qui lui est 
du158: «justice signifie egalite159 ». 
*2- Confronte aux realties d'une societe a economie organisationnelle, Thomas d'Aquin en arrive 
a admettre, d'une fa9on quelque peu paradoxale, la legitimite du pret a interet. II batit sa 
demonstration en consideration de titres dits extrinseques (c'est-a-dire se situant en dehors du 
contrat de pret), et autour de quelques termes juridiques et canoniques dont notamment: contrat, 
obligation, prejudice, risque, peril. Mais, l'interet ne peut etre vraiment legitime que s'il est un 
acte de reconnaissance ou de gratitude de la part de Pemprunteur pour la generosite du preteur. 
C'est done sous Pangle du couple bienfait/reconnaissance qu'il faut situer la legitimite de 
l'interet: La recompense de reconnaissance regarde dans le bienfait la volonte du bienfaiteur. Or, ce qui 
la rend surtout recommandable, c'est son caractere gracieux, c'est-a-dire d'avoir accorde un bienfait 
156
 Cf. Catechisme de l'Eglise Catholique, 2411 : « On distingue la justice commutative de la justice legale qui 
conceme ce que le citoyen doit equitablement a la communaute, et de la justice distributive qui regie ce que la 
communaute doit aux citoyens proportionnellement a leurs contributions et a leurs besoins. » 
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auquel rien ne Pobligeait. Celui qui en a beneficie a done contracte une dette d'honneur, qu'il acquitte en 
faisant de son cote un don gracieux. Cette gratuite apparait seulement si la reconnaissance depasse ce 
qu'on a soi-meme re9u. En effet, tant que la recompense est inferieure ou seulement egale au bienfait, elle 
semble bien n'acquitter qu'une dette. Done, la recompense d'un bienfait doit toujours, dans la mesure du 
possible, tendre a le surpasser160. 
*3- On peut dire qu'avec Thomas d'Aquin il y a eu innovation d'une theorie rationnelle de 
l'usure. Toute la doctrine posterieure de l'Eglise en la matiere sera influencee par son apport 




CHAPITRE 6 : L'ENSEIGNEMENT PONTIFICAL ET MAGISTERIEL 
A- D'UNE EPOOUE A L'AUTRE, UN CONTEXTE NOUVEAU : UNE 
REMISE EN CAUSE DE LA DOCTRINE TRADITIONNELLE ET 
SCOLASTIQUE 
A partir du XVe siecle 1'Europe connait une ere de transformation industrielle et de revolution 
commerciale. Avec la decouverte, en effet, de PAmerique et des Indes orientales, des d6bouches 
nouveaux s'ouvrent, la production se modifie profondement dans ses moyens, elle se developpe 
etonnamment et la vie manufacturiere s'intensifie considerablement. De grander entreprises se 
fondent, et ceux qui les lancent se voient obliges d'emprunter de gros capitaux pour les soutenir 
et les etendre. Ce qui conduit a l'explosion et a Texpansion du pret de production ou de 
commerce qui supplante progressivement le pret de consommation consenti generalement a des 
malheureux qui n'empruntent que pour faire face a des besoins pressants et presents. On prete 
done desormais a des personnes ou a des compagnies presque toujours riches qui n'ont recours a 
l'emprant que pour faire fructifier les capitaux pretes et s'enrichir encore davantage. 
Un contexte nouveau apparait, engendrant deux groupes de penseurs diametralement opposes sur 
le pret a interet: d'une part les casuistes, dont les Jesuites et les Franciscains, qui defendent la 
these de la legitimite du pret a interet; d'autre part, les scolastiques qui soutiennent la doctrine de 
la stricte interdiction du pret a interet. Les protestants aussi - Calvin notamment - se melent du 
combat, portant un coup direct et dur a la doctrine de la stricte interdiction. 
C'est dans ce contexte de grands brouhahas conceptuels qu'apparait le Pape Benoit XIV qui 
resume et renouvelle l'enseignement de l'Eglise sur la question. 
B- BENOIT XIV 
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A la suite des Peres de l'Eglise et de Thomas d'Aquin, de nombreux papes ont condamne la 
pratique du pret a interet. Une condamnation tres nette a ete faite par Benoit XIV dans sa lettre 
encyclique Vix pervenit. 
Gette lettre encyclique Vix pervenit, adressee aux eveques d'ltalie le ler novembre 1745, est le 
fruit d'un travail soigne et d'une tres large consultation161. Garriguet situe avec precision les 
evenements historiques qui ont fait advenir la lettre encyclique : 
Un peu apres 1730, la Ville de Verone fut autorisee par son souverain a emprunter une certaine somme a 
4% d'interet. Plusieurs th6ologiens considererent cette operation comme usuraire, d'autres auteurs la 
defendirent. L'eveque de Verone, Bragandini, se crut obliger d'intervenir et de rappeler nettement les 
principes traditionnels. L' instruction qu'il donna deplut a beaucoup. Elle fut attaquee par le Marquis 
Scipion Maffei qui envoya son livre au Pape. La dispute s'envenima et s'etendit dans tout l'Etat de 
Venise. L'affaire fut portee a Rome. Une commission flit nominee pour l'examiner et le 1CT Novembre 
1745, Benoit XTV publia son encyclique162. 
En publiant son encyclique, Benoit XIV entend done « barrer la route » a certaines opinions trop 
liberates en matiere d'usure qui reprenaient aisement la distinction etablie par Calvin entre, d'une 
part le pret de production ou d'entreprise, qui donnerait legitimement lieu au paiement d'un 
interet, et d' autre part le pret de consommation ou de necessite, qui devrait etre gratuit . Dans 
Voir Preambule ou le Pape situe tres clairement l'objet et l'occasion de son encyclique. 
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 Pour la pensee de Calvin en matiere de pret a interet, on lira avec int6ret: Edouard Dommen, « Calvin et le pret a 
inteY6t», dans Finance et bien commun, n° 17 (Automne 2003), Geneve, 2003, p. 42- 58. Edouard D. ecrit que 
« Calvin s'est penche a plusieurs reprises sur la question de la legitimite du pret a interet. On peut citer ses 
commentaires sur Exode 22. 25 (dans les versions actuelles de la Bible, il s'agit d'Ex. 22. 24) ou il commente en 
meme temps Levitique 25. 35-38 et Deuteronome 23. 19-20 ; sur le Psaume 15.5 et sur Ezechiel 18.8, 17.» (p. 42). 
L'essentiel de la pensee de Calvin se trouve cependant dans sa reponse a la lettre de Claude de Sachin sur la 
legitimite de l'interet. Pour lui, en effet, l'usure n'est pas contraire a la loi divine. Les interdictions de l'Ancien 
Testament ont 6te abolies par le Christ, qui a abroge la Loi juive. En ce qui concerne le passage evangelique ou Luc 
rapporte que Jesus a demande de faire des prets sans rien en esperer en retour, Calvin pense que ce n'est qu'un 
Conseil et non une obligation. II a etabli sept prescriptions ou « exceptions », comme il les nomme, qui servent de 
cadre au pret a inter6t: « Premierement, il n'est pas permis de demander des interets aux pauvres et nul ne peut etre 
contraint de payer un interet lorsqu'il se trouve dans la misere ou connaft des circonstances difficiles. 
Deuxiemement, celui qui prete de l'argent ne devrait pas etre interess6 au gain au point d'en negliger ses devoirs, ni 
deposseder ses freres pauvres en pla^ant son argent dans des investissements en toute s^curite. La troisieme 
exception est que, dans le cas d'un pret a interet, rien ne doit intervenir qui ne soit naturellement juste et correct. Et si 
la question est examinee selon la regie de Christ, a savoir ce que vous voulez que les hommes vous fassent etc., elle 
sera consideree comme valable pour tous. La quatrieme exception est que celui qui contracte un emprunt doit tirer 
autant ou plus de profit de l'argent emprunte (que le creancier). Cinquiemement, nous ne devrions pas juger selon les 
coutumes habituelles et traditionnelles (concernant la perception d'interets) ce que nous somnies autoris^s a faire, ni 
mesurer les injustices en fonction de ce qui est juste et correct ; nous devrions plutot regler notre conduite sur la 
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son Synode diocesain, dont la premiere edition parut en 1748, done trois ans apres Vix pervenit, le 
Pontife romain presente un vaste panorama de ce courant dit liberal: 
Calvin, a enseigne a propos du XVIIIe chapitre d'Ezechiel qu'il est permis d'exiger, precisement a raison 
du pret, ratione mutui, un profit modere, non du pauvre, mais du riche. Charles Dumoulin le soutient ex 
professo dans son Traite de l'usure (n° 10), ou il affirme hardiment que l'usure n'est defendue qu'en tant 
qu'elle blesse la charite. II distingue ensuite (n° 85) les hommes en trois classes. La premiere contient les 
pauvres, qui ne vivent que de charite, et il dit qu'il faut les secourir, non en leur pretant, mais en leur 
faisant l'aumone. Dans la seconde classe il place les indigents, qui ont besoin pour le moment, mais qui 
dans la suite pourront rendre ce qu'on leur a prete, et il assure qu'il faut preter a ceux-la, mais 
gratuitement. Dans la troisieme classe sont compris les riches et les marchands, qui n'ont besoin de rien, 
mais qui cherchent a augmenter leur fortune par le moyen du negoce. Quant a ceux-la, Dumoulin enseigne 
qu'on peut avec une entiere justice leur faire payer une usure moderee, a raison du pret qu'on leur a fait. 
Claude Saumaise embrasse aussi cette mauvaise opinion, quoiqu'il la defende par une autre raison. II 
pretend que l'usure, a moins qu'elle blesse la charite, est exempte de peche, parce qu'elle est, dit-il, le prix 
du louage de Pargent, merces locatae pecuniae. 
Quelques docteurs catholiques n'ont pas craint de souscrire a l'opinion impie de Calvin et de Dumoulin. 
lis distinguent, eux aussi, deux especes de pret, l'un par lequel on donne de l'argent, ou toute autre chose, 
pour etre consume ; ce qu'on pratique habituellement avec les indigents, qui empruntent de l'argent pour 
se nourrir eux et toute leur famille, pour payer leurs dettes, marier leurs filles, etc. L'autre espece de pret 
consiste a dormer de l'argent pour etre employe dans le negoce; e'est ce qu'on observe a l'egard des 
marchands qui, par le moyen de commerce, font valoir l'argent qu'ils ont emprunte et en tirent un profit 
considerable. Dans le premier cas, ces memes auteurs avancent que tout ce qu'on exige au-dela du sort 
principal, est une veritable usure; mais ils excusent de tout peche d'usure le profit qu'on retire du pret 
dans le second cas, pourvu que ce profit soit modere et qu'on se renferme dans les bornes prescrites par 
les lois du pays164. 
De facon schematique et synthetique, on peut structurer le developpement de la pensee de Benoit 
XIV dans Vix pervenit autour de trois grands points : 
1) II est interdit de toucher des interets remuneratoires en vertu d'un contrat de pret 
L'espece de peche qu'on appelle usure reside essentiellement dans le contrat de pret «MUTUUM». La 
nature de ce contrat demande qu'on ne reclame pas plus qu'on a recu. Le peche d'usure consiste pour le 
preteur a exiger, au nom de ce contrat, plus qu'il n'a recu et a affirmer que le pret lui-meme lui donne droit 
a un profit en plus du capital rendu. Tout profit de ce genre, qui excede le capital, est illicite et usuraire. 
[...] La loi du pret a necessairement pour objet l'egalite entre ce qui a ete donne et ce qui a ete rendu. 
Done, tout homme est convaincu d'agir contre cette loi quand, apres avoir recu un equivalent, il n'a pas 
honte d'exiger, de qui que ce soit, quelque chose de plus en vertu du pret lui-meme. Le pret exige, en 
parole de Dieu. Sixiemement, nous ne devrions pas considerer seulement l'avantage de ceux a qui nous avons affaire 
mais aussi prendre en compte l'interet public et servir la communaute dans son ensemble. Parce qu'il est manifeste 
que l'intergt verse" par le commercant est une pension publique, il faut done veiller soigneusement a ce que le contrat 
fasse plus de bien public que de mal. Septiemement, on ne d^passera pas les limites fixers par les lois locales ou 
r^gionales, bien que cela ne suffise pas toujours, car souvent elles autorisent ce qu'elles ne sont pas capables de 
corriger ou d'interdire. II faut done preferer ce qui est juste et correct dans les circonstances et s'interdire ce qui est 
de trop. » Voir aussi: Belier, Andre, La pensee economique et sociale de Calvin, Geneve, Georg, 1961. 
164
 Benoit XIV, Synode diocesain, paru en deux Editions : la 1™ en 1748, et la seconde, revue et augmented, en 1755. 
La citation ici est extraite de GARRIGUET, L., Regime du travail, T. II, Librairie Bloud et Cie, Paris, 1909, p. 170-
172. 
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justice, settlement l'equivalence dans l'echange. Par consequent, si une personne quelconque re9oit plus 
qu'elle n'a donne, elle sera tenue a restituer pour satisfaire au devoir que lui impose la justice dite 
commutative, vertu qui ordonne de maintenir scrupuleusement dans les contrats de commerce l'egalite 
propre a chacun d'eux, et de la retablir parfaitement quand on l'a rompue. 
2) On peut parfois toucher des interets compensatoires en vertu d'un titre extrinseque au contrat 
de pret: la cessation d'un benefice (lucrum cessans)165, le prejudice subi (damnum emergens) , 
le risque de perdre le pret (periculum sortis) « On ne nie point qu'il ne puisse quelquefois se 
rencontrer dans le contrat de pret certains autres titres qui ne sont pas du tout essentiels, et pour 
parler le langage courant «intrinseques», a la nature meme du contrat de pret considere en 
general. Ces titres creent une raison tres juste et tres legitime d'exiger, suivant les formalites 
ordinaires, quelque chose en plus de l'argent du a cause du pret. » 
La vraie nature de ces titres est d'etre reellement compensatoires, compensatoires des pertes 
subies, des profits manques, des risques courus, mais non pas des gains que l'ernprunteur ferait. 
3) On peut aussi toucher une veritable remuneration (un profit legitime) sur la base de contrats 
autres que le pret: « On ne nie pas non plus qu'il y ait d'autres contrats d'une nature tout a fait 
differente de celle du pret, qui permettent souvent de placer et d'employer son argent sans 
reproche, soit en procurant des revenus annuels par l'achat de rentes, soit en faisant un commerce 
et un negoce licite, pour en retirer des profits honnetes. » 
Ici, Benoit XIV fait mention explicite a la rente fonciere qui consiste en une operation d'entente 
entre deux personnes, X et Y par exemple. X, proprietaire d'un immeuble (par exemple un 
champ) recoit de Y une somme d'argent, et, en contrepartie, s'engage a lui verser periodiquement 
le tout ou une partie du revenu de 1'immeuble ; X est le debiteur de la rente, et Y le credirentier 
(titulaire de la rente). Par ailleurs, Benoit XIV fait aussi mention, mais implicitement, a aux 
contrats de societe. II invite ceux qui, en fonction de tels contrats, confient leur argent a autrui et 
Par exemple, le cas de celui qui, ayant prete de l'argent, n'en a plus assez pour pouvoir conclure une affaire qui se 
presente : c'est le gain manque\ 
166
 Par exemple, le cas de celui qui, ayant prete" de l'argent, n'en a plus assez pour reparer le toit de sa maison, ce qui 
cause des degats : c'est le dommage effectif. 
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desirent recevoir un gain legitime, a poser clairement leurs conditions et a formuler explicitement 
leurs pretentions : 
(...) il faut avertir ceux qui veulent se preserver de la souillure du peche de l'usure et confier leur argent a 
autrui, de facon a tirer un interet legitime, de declarer, avant toutes choses, le contrat qu'ils veulent passer, 
expliquer clairement et en detail toutes les conventions qui doivent y §tre inserees, et quel profit ils 
demandent pour la cession de ce meme argent. Ces explications contribuent beaucoup, non seulement a 
eviter les scrupules et les anxietes de conscience, mais encore a prouver au for exterieur le contrat qui a eu 
lieu. Elles ferment aussi la porte aux discussions qu'il faut quelquefois soulever pour voir clairement si un 
placement d'argent qui parait avoir ete fait dans les regies renferme neanmoins une usure reelle, 
dissimulee167. 
En definitive, la doctrine de PEglise redefmie par Benoit XIV dans Vixpervenit est assez claire : 
le pret ne sera jamais de lui-meme un titre a vin profit. Si Ton veut tirer profit de Pargent, il 
faudra recourir a d'autres formes de contrat que celui du pret. 
Mais, il faut bien le remarquer, il serait temeraire et deraisonnable de croire qu'il se trouve toujours avec le 
pret d'autres titres legitimes, ou bien, sans parler du pret, qu'il se presente partout d'autres contrats justes, 
titres ou contrats permettant de recevoir une augmentation moderee en plus du capital integral, argent, ble 
ou autre chose. Cette allegation serait certainement contraire non seulement aux enseignements divins et 
au sentiment de l'Eglise catholique sur l'usure, mais encore au sens commun et a la raison naturelle. 
Personne ne peut au moins ignorer que dans de nombreux cas l'homme est tenu de secourir son prochain 
par le pret pur et simple, puisque c'est de Jesus-Christ que nous avons recu cette instruction particuliere : 
Ne refusez point a celui qui vous demande d'emprunter (Mat., 5,42), et qu'aussi dans plusieurs 
circonstances il n'y a pas matiere a d'autre contrat juste et vrai qu'a celui du pret. Tout homme qui veut 
agir en surete de conscience doit done examiner d'abord avec soin s'il se rencontre veritablement avec le 
pret un autre titre legitime ou s'il peut passer un contrat juste et different du pret. A la faveur de ce titre ou 
de ce contrat il pourra, sans craindre d'offenser Dieu, se procurer le profit desire168. 
Benoit XIV rejoint ainsi Thomas d'Aquin. 
Par. 3, 6 
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C- AU-DELA DE VIX PERVENIT : L'ENSEIGNEMENT MAGISTERIEL 
POSTERIEUR169 
La pertinence de l'analyse des solutions apportees par Benoit XIV dans Vix pervenit a la 
question de l'usure va faire du Saint Siege une instance de consultation reguliere en la matiere. 
Ainsi, jusqu'en 1830, Rome, interrogee sur la question, renvoyait toujours aux regies definies par 
Benoit XIV, et invoquait, pour justifier le pret a interet, un titre extrinseque a la raison du pret: le 
peril a courir, le dommage encouru, ou le gain arrete. Par exemple, le 16 septembre 1830 et le 21 
septembre 1831, la Sacree Penitencerie declarait qu'il n'y avait pas a inquieter ceux qui 
permettent le gain tire de l'argent prete, au seul titre de la loi civile fixant un taux modere. C'est 
la meme reponse que donnait personnellement le pape Pie VIII le 18 aout 1830 a l'eveque de 
Rennes : les confesseurs peuvent absoudre les personnes qui pretent de l'argent a interet, pourvu 
qu'elles respectent le taux fixe par le droit civil et qu'elles s'engagent a se soumettre aux 
instructions ulterieures du Magistere . Le Saint-Office, dans ses reponses du 31 aout 1831 et du 
17 Janvier 1838 fit de meme171. Le 29 juillet 1835, Gregoire XVI etend la portee de l'encyclique 
II sera question dans ce paragraphe des documents ou pieces du Magistere ou l'on rencontre explicitement le 
terme de l'usure. 
170
 Dans le Denzinger, n° 2722-2724, on lit: « Les confesseurs sont en disaccord au sujet du gain percu a partir de 
l'argent pr6t6 a des gens d'affaires pour qu'ils en tirent profit. Le sens de l'encyclique Vix pervenit tient: favorable ou 
opposee a un gain de cette sorte. D'ou des querelles, des dissensions, des refus des sacrements pour la plupart des 
gens d'affaires qui cherchent a s'enrichir de cette maniere, et d'innombrables dommages pour les ames. Pour pr^venir 
les dommages pour les ames, certains confesseurs estiment pouvoir tenir une voie mediane entre les deux positions. 
Lorsque quelqu'un les consulte au sujet d'un gain de cette sorte, ils cherchent a Ten d&ourner. Si le penitent persevere 
dans l'intention de preter de l'argent a des gens d'affaires et objecte que la position qui est en faveur d'un tel prSt a de 
nombreux patronages, et que de surcroit elle n'a pas ete" condamnee par le Saint- Siege qui, pas une seule fois, n'a 6t6 
consults a ce sujet, dans ce cas les confesseurs demandent que le penitent promette qu'il se soumettra avec une 
ob&ssance filiale au jugement du souverain pontife s'il se prononce, quel qu'il soit, et s'ils obtiennent cette promesse, 
ils ne refusent pas l'absolution, meme lorsqu'ils considerent la position opposed a un tel prSt comme plus probable. Si 
le penitent ne confesse rien au sujet d'un gain ayant son origine dans un tel pret et semble etre de bonne foi, ces 
confesseurs, m&ne s'ils savent par ailleurs qu'un tel gain a et€ pergu et continue de l'etre, lui donnent l'absolution 
sans l'avoir interrog^ a ce sujet lorsqu'ils craignent que le Penitent, s'il &ait averti d'avoir a restituer ce gain ou d'y 
renoncer, refuserait de le faire. 
Questions : 1. Peut-il (l'eveque) approuver la facon de faire de ces derniers confesseurs? 2. Lorsque d'autres 
confesseurs, plus rigoureux, viennent a lui pour lui demander conseil, peut-il les exhorter a suivre la fa9on de faire 
des premiers jusqu'a ce que le Saint-Siege emette un jugement explicite en cette matiere? 
Reponse du souverain pontife : Pour 1: ils ne doivent pas etre inqutetes. - Pour 2 : II est repondu sous 1 » 
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Vix pervenit, adressee a l'origine aux seuls eveques italiens, a l'Eglise universelle . En 1873, 
sous le pontificat de Pie IX, une Instruction de la Sacree Congregation pour la propagation de la 
foi confirme simultanement la doctrine de Vix pervenit et la decision disciplinaire de 1830 : 
1. D'une maniere generate, il faut dire a propos du gain percu pour un pret qu'absolument rien ne peut etre 
percu en vertu du pret, c'est-a-dire de fa9on directe et simplement en raison de celui-ci. 2. Percevoir 
quelque chose en plus du capital est licite si cela vient s'aj outer au pret a un titre extrinseque, qui n'est pas 
communement lie et inherent au pret de par la nature de celui-ci. 3. Si quelque autre titre fait defaut, 
comme par exemple un gain qui cesse, une perte qui se produit, et le danger de perdre le capital ou des 
efforts a mettre en oeuvre pour retrouver le capital, le seul titre de la loi civile peut egalement etre 
considere comme suffisant dans la pratique, aussi bien par les fideles que par lews confesseurs a qui il 
n'est done pas permis d'inquieter leurs penitents a ce sujet aussi longtemps que cette question demeure en 
jugement, et que le Saint-Siege ne l'a pas explicitement definie. 4. La tolerance de cette pratique ne peut 
aucunement eitre etendue jusqu'a rendre honnete une usure, si minime soit elle, s'agissant de pauvres, ou 
une usure immoderee et excedant les limites de l'equite naturelle173. 5. Enfin, il n'est pas possible de 
determiner de facon universelle quel montant de l'usure doit etre considere comme immodere et excessif, 
et lequel doit etre considere comme juste et modere, puisque cela doit etre mesure dans chaque cas 
particulier en considerant toutes les circonstances tenant aux lieux, aux personnes et au moment174. 
En 1891, Leon XIII denonce dans sa grande encyclique sociale Rerum novarum les formes 
modernes de l'usure qu'il situe dans le contexte ambiant: 
Nous sommes persuade, et tout le monde en convient, qu'il faut, par des mesures promptes et efficaces, 
venir en aide aux hommes des classes inferieures, attendu qu'ils sont pour la plupart dans une situation 
d'infortune et de misere immeritees. Le dernier siecle a detruit, sans rien leur substituer, les corporations 
anciennes qui etaient pour eux une protection. Les sentiments religieux du passe ont disparu des lois et des 
institutions publiques et ainsi, peu a peu, les travailleurs isoles et sans defense se sont vu, avec le temps, 
livrer a la merci de maitres inhumains et a la cupidite d'une concurrence effrenee. Une usure devorante est 
venue accroitre encore le mal. Condamnee a plusieurs reprises par le jugement de l'Eglise, elle n'a cesse 
d'etre pratiquee sous une autre forme par des hommes avides de gain et d'une insatiable cupidite175. 
En 1931, le Pape Pie XI, pour marquer le 406me anniversaire de Rerum novarum, fait paraitre son 
encyclique Quadragesimo anno, sur Vinstauration de Vordre social. Comme son predecesseur, il 
y denonce la dictature economique ambiante (n. 117) ayant succede a la libre concurrence : 
Voir par exemple, dans le Denzinger, n° 2743, la reponse du Saint-Office a l'eveque de Nice : « Question (9 
septembre 1837): Des penitents qui, sur la base d'un titre legal, ont tire un gain modeste d'un pr6t et qui doutent dans 
leur conscience ou ont mauvaise conscience, peuvent-ils recevoir l'absolution sacramentelle sans qu'il leur soit 
impost de (le) restituer, des lors du moins qu'ils eprouvent une douleur sincere a cause du pechg qu'ils ont commis 
dans le doute ou avec mauvaise conscience, et qu'ils sont disposes a se conformer avec une obeissance fidele aux 
commandements du Saint-Siege? Reponse Oui, dans la mesure du moins ou ils sont disposes a se conformer aux 
commandements du Saint-Siege. » 
A. Utz, La doctrine sociale de l'Eglise a trovers les siecles, Rome/Paris, Herder/Beauchesne, 1970, vol. 3, p. 
1981. 
173
 A propos de l'expression equite naturelle, voir NAZ, R. (dir.), Dictionnaire de droit canonique, T. 5, Librairie 
Letouzey et Ane, Paris, 1953, col. 408. 
174
 Conclusion tir6e de toutes les solutions mentionn6es dans PInstruction, in le Denzinger n° 3105-3109 : 
Leon XIII, Rerum novarum, n. 2 
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Ce qui a notre epoque frappe tout d'abord le regard, ce n'est pas seulement la concentration des richesses, 
mais encore Paccumulation d'une enorme puissance, d'un pouvoir economique discretionnaire, aux mains 
d'un petit nombre d'hommes qui d'ordinaire ne sont pas les proprietaires, mais les simples depositaires et 
gerants du capital qu'ils administrent a leur gre. 
Ce pouvoir est surtout considerable chez ceux qui, detenteurs et maitres absolus de l'argent, gouveraent le 
credit et le dispensent selon leur bon plaisir. Par la, ils distribuent en quelque sorte le sang a l'organisme 
economique dont ils tiennent la vie entre leurs mains, si bien que sans leur consentement nul ne peut plus 
respirer.176 
Quelques annees avant Quadragesimo anno, le Code de droit canonique de 1917, elabore sous le 
pontificat de Pie X et promulgue par Benoit XV, codifie 1'Instruction de 1873 dans son canon 
1543 : « Si une chose fongible est donnee a quelqu'un en propriete et ne doit etre restituee ensuite 
qu'en meme genre, aucun gain a raison du meme contrat ne peut etre percu; mais, dans la 
prestation d'une chose fongible, il n'est pas illicite en soi de convenir d'un profit legal, a moins 
qu'il n'apparaisse comme immodere, ou meme d'un profit plus eleve, si un titre juste et 
proportionne peut etre invoque »177. Le nouveau Code de droit canonique promulgue par Jean-
Paul II en 1983 ne fait aucune mention de ce canon, done la question de l'usure n'y est pas 
abordee. 
Le Catechisme de I'Eglise catholique, publie sous le pontificat de Jean-Paul II en 1992 recele, 
quant a lui, l'interdiction du pret a interet parmi les mesures juridiques prises « des l'Ancien 
Testament» pour venir en aide aux pauvres, et il denonce « des systemes financiers abusifs sinon 
usuraires » entre les nations ainsi que «les trafiquants, dont les pratiques usuraires et mercantiles 
provoquent la faim et la mort de leurs freres en humanite » . II faut bien noter ici que plusieurs 
encycliques sociales avaient deja denonce l'injustice qui s'enracine dans la recherche exclusive 
du profit et du pouvoir, ainsi que les systemes economiques entravant le developpement global 
Pie XI, lettre encyclique Quadragesimo anno, 15 mai 1931, n 113-114. 
Raoul NAZ (dir.), Traite de droit canonique, Tome III, Livre III, Letouzey et An6, Paris 
Voir, en particulier, les paragraphes 2269, 2438 et 2449. 
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des personnes et generant une mauvaise repartition des richesses et des ressources de la terre . 
Nous y reviendrons plus loin. 
Une depeche de l'agence de presse vaticane ZENIT du vendredi 22 novembre 2000 informe que 
Jean-Paul II, lors de l'audience generale de ce jour et en presence de quelque 40.000 fideles, 
Place Saint Pierre, « a lance un appel pressant a combattre "le phenomene preoccupant de l'usure" 
et a aider les victimes de "cette plaie qui grandit". » A la fin de l'audience generale, Jean-Paul II a 
rappele l'urgence d'un "engagement g&iereux dans le combat contre cet abus impitoyable des 
besoins des autres". 
La meme depeche rapporte que parmi les fideles assistant a l'audience figuraient des 
membres de l'Association italienne des Fondations contre l'Usure et des representants de 
differentes fondations regionales. S'adressant a eux, Jean-Paul II a declare : « L'usure est une 
plaie sociale qui grandit et il est absolument necessaire d'aller a la rencontre de ceux qui sont 
pris au piege dans ce filet d'injustice et de souffrances graves. Je souhaite de tout mon coeur 
que dans le contexte de cette annee jubilaire, on puisse faire des progres concrets pour 
l'elimination de ce grave fleau, grace a la contribution de tous. » 
La depeche continue en affirmant que Jean-Paul II a condamne a plusieurs reprises cet abus et 
a encourage les banques a s'inspirer des principes de la cooperation et de la solidarite pour 
combattre ce phenomene. Par exemple, le 11 novembre 2000, a l'occasion d'une rencontre avec 
les dirigeants et le personnel de la Banque de Rome, Jean-Paul II a invite les institutions de 
credit a s'engager davantage dans la lutte contre l'usure. II les a encouragees a soutenir les 
personnes ayant des problemes economiques et a ne pas chercher uniquement le plus grand 
On retiendra, entre autres encycliques : Rerum novarum de L6on XIII, Quadragesimo anno de Pie XI, Populorum 
Progressio de Paul VI, Sollicitudo rei socialis de Jean-Paul II. A retenir aussi: le Synode des ev6ques sur la Justice 
dans le monde et la Constitution pastorale du Concile Vatican II Gaudium et spes. 
180
 Pour reference de la depeche : ZF00112202 
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Le Compendium de la Doctrine sociale de I 'Eglise revient sur la question avec nette precision : 
« Si dans l'activite economique et financiere la recherche d'un profit equitable est acceptable, le 
recours a l'usure est moralement condamne... Cette condamnation s'etend aussi aux rapports 
economiques internationaux, en particulier en ce qui concerne la situation des pays moins 
avances, auxquels ne peuvent pas etre appliques des systemes financiers abusifs sinon 
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usuraire.» 
Le Compendium du Catechisme de I 'Eglise catholique presente par le Pape Benoit XVI voit 
dans le septieme commandement une interdiction de pratiquer l'usure182. 
Devant une foule de fideles reunis a la Place Saint Pierre pour l'audience generate du mercredi 23 
novembre 2005, le Pape Benoit XVI a deplore la pratique de l'usure, veritable fleau en Italie. 
Puis, s'adressant aux membres de 1'Association italienne nationale contre l'usure (la Consulta 
Nazionale Antiusura) venus marquer les dix ans d'existence de leur fondation, Benoit XVI dit: 
« Chers amis, votre presence si nombreuse m'offre l'occasion de vous dire que j'apprecie 
vivement l'oeuvre courageuse et genereuse que vous accomplissez en faveur des families et des 
personnes frappees par cette deplorable plaie sociale de l'usure. Je souhaite que de nombreuses 
personnes soient a vos cotes pour soutenir votre engagement, digne d'eloge, au plan de la 
prevention, de la solidarity et de l'education a la legalite »183. Benoit XVI reaffirme ainsi, comme 
les Peres de l'Eglise, que l'usure est une plaie sociale deplorable. 
Dans une interview accordee au mensuel italien Trenta Giorni date de juillet-aout 2006, le 
cardinal Tarcisio Bertone, secretaire d'Etat du Saint-Siege, a propos des rapports economiques 
181
 Compendium de la Doctrine sociale de l'Eglise, n. 341 
182
 Compendium du Catechisme de I 'Eglise catholique, n. 508 : « Le septieme commandement interdit avant tout 
le vol, qui consiste en Pusurpation du bien d'autrui contre la volonte" raisonnable du propri&aire. II en va de meme 
dans le fait de payer des salaires injustes, de sp^culer sur la valeur des biens pour en tirer des avantages au detriment 
d'autrui, de contrefaire des cheques ou des factures. II est interdit en outre de commettre des fraudes fiscales ou 
commerciales, d'infliger volontairement un dommage aux propri&£s privees ou publiques, de pratiquer aussi 
l'usure, la corruption, Tabus prive" des biens sociaux, les travaux mal executes de maniere consciente, le 
gaspillage. » 
183
 Voir Zenith du 23 novembre 2005, ZF05112303 
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entre les pays du nord de la planete et ceux du sud, estime que «les prets intemationaux de la 
Banque mondiale ou du Fonds monetaire international, ou les prets entre pays, sont a usure et 
devraient etre declares illegaux ». II denonce aussi le fait que « certains technocrates, surtout ceux 
des multinationales, de la Banque mondiale ou du Fonds monetaire international, ont impose des 
conditions inacceptables aux populations pauvres comme la sterilisation obligatoire ou 
1'obligation de fermer les ecoles catholiques ». II fait allusion a ce que Ton appelle Programmes 
d'Ajustements Structurels (P.A.S) enonces plus haut, et qui sont des plans austeres de 
developpement a consequences drastiques et dramatiques. 
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D- VERS UNE DEFINITION DU PRET 
L'encyclique Vix pervenit de Benoit XIV constitue le dernier enseignement doctrinal officiel du 
Magistere de l'Eglise catholique sur le pret a interet. Tous les pontifes romains qui ont se sont 
succedes depuis la fin du regne de Benoit XIV n'ont jamais stipule une doctrine claire 
condamnant le pret a interet. Ceux qui ont tente de se prononcer sur la question n'ont fait que 
condamner le fait de Pusure, le situant dans le contexte global des inegalites sociales avec une 
attention particuliere a la condition des pauvres et des misereux. 
Par exemple, et comme mentionne plus haut, en 1891, le Pape Leon XIII denonce dans sa grande 
encyclique sociale Rerum novarum les formes modernes de l'usure. II remarque avec 
consternation: 
Nous sommes persuade, et tout le monde en convient, qu'il faut, par des mesures promptes et efficaces, 
venir en aide aux hommes des classes inferieures, attendu qu'ils sont pour la plupart dans une situation 
d'infortune et de misere immeritees. Le dernier siecle a detruit, sans rien leur substituer, les corporations 
anciennes qui etaient pour eux une protection. Les sentiments religieux du passe ont disparu des lois et des 
institutions publiques et ainsi, peu a peu, les travailleurs isoles et sans defense se sont vu, avec le temps, 
livrer a la merci de maitres inhumains et a la cupidite d'une concurrence effrenee. Une usure devorante est 
venue accroitre encore le mal. Condamnee a plusieurs reprises par le jugement de l'Eglise, elle n'a cesse 
d'etre pratiquee sous une autre forme par des hommes avides de gain et d'une insatiable cupidite184. 
Plus tard, en 1931, le Pape Pie XI, pour marquer le 40ame anniversaire de Rerum novarum, fait 
paraitre son encyclique Quadragesimo anno, sur Vinstauration de Vordre social. Comme son 
predecesseur, il y denonce la ditfature economique ambiante (n. 117) ayant succede a la libre 
concurrence : 
Ce qui a notre epoque frappe tout d'abord le regard, ce n'est pas seulement la concentration des richesses, 
mais encore l'accumulation d'une enorme puissance, d'un pouvoir economique discretionnaire, aux mains 
d'un petit nombre d'hommes qui d'ordinaire ne sont pas les proprietaires, mais les simples depositaires et 
gerants du capital qu'ils administrent a leur gre. 
Ce pouvoir est surtout considerable chez ceux qui, detenteurs et maitres absolus de 1'argent, gouvernent le 
credit et le dispensent selon leur bon plaisir. Par la, ils distribuent en quelque sorte le sang a l'organisme 
economique dont ils tiennent la vie entre leurs mains, si bien que sans leur consentement nul ne peut plus 
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respirer. 
L6onXIII, Rerum novarum, n. 2 
Pie XI, lettre encyclique Quadragesimo anno, 15 mai 1931, n 113-114. Cite dans 1'Introduction Generate 
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Le Pape Jean-Paul II, intrepide defenseur de la dignite et des droits des pauvres, emboite le pas a 
Leon XIII et a Pie XI dans sa lettre encyclique Sollicitudo rei socialis, publiee le 30 decembre 
1987. II declare que « raccomplissement du ministere de l'evangelisation dans le domaine social, 
qui fait partie de la fonction prophetique de l'Eglise, comprend aussi la denonciation des maux et 
des injustices186 », dont le « systeme monetaire et financier mondial » qui « se caracterise par la 
fluctuation excessive des methodes de change et des taux d'interet, au detriment de la balance des 
paiements et de la situation d'endettement des pays pauvres » . 
Mais, pour etre efficace et credible, la denonciation doit s'accompagner, d'une part, de l'annonce 
ou d'un enseignement social a dimension universelle et, d'autre part, d'actions concretes au profit 
des desherites : 
II convient de souligner que l'annonce est toujours plus importante que la denonciation, et celle-ci ne peut 
faire abstraction de celle-la qui lui donne son veritable fondement et la force de la motivation la plus 
haute. 
(...) L'interet actif pour les pauvres - qui sont, selon la formule si expressive, les «pauvres du Seigneur»-
doit se traduire, a tous les niveaux, en actes concrets afin de parvenir avec fermete a une serie de reformes 
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necessaires. 
Denonciation, annonce et actes concrets : voila la trilogie qui caracterise desormais la doctrine 
sociale de l'Eglise catholique. Partant de cette trilogie tres presente dans les encycliques sociales 
de Jean-Paul II, notamment Sollicitudo Rei Socialis et Centesimus Annus, nous degagerons une 
definition operatoire du pret a interet. 
1-Denonciation 
De la pensee des auteurs des differentes epoques presentees dans notre recherche, nous retenons 
que tous denoncent l'interdt sur le pret en le condamnant comme un acte enclin d'inhumanite. 
Mais la condamnation ira s'attenuant d'une epoque a l'autre, ou a l'interieur d'une meme epoque. 
186




 lb id, 41-42 
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Ce qui est alors condamne, ce n'est pas l'interet en soi, mais plutot le taux excessif dont est 
charge l'interet. On parle de taux usuraire, c'est-a-dire de taux qui plongent Pemprunteur dans un 
gouffre economique, et done ne favorisent pas 1'amelioration de sa situation. On comprend que le 
Pape Pie XI puisse parler de dictature economique puisque, en definitive, « le pret a interSt n'est 
pas regi par une loi de la nature mais par le poids des habitudes culturelles »189. Ce qu'il faut 
done deplorer a notre avis dans le pret a interet, ce sont les cas de prets dont le paiement ne 
permet pas aux emprunteurs d'atteindre un niveau de vie viable. C'est d'ailleurs ce que l'Eglise 
et beaucoup d'autres institutions non ecclesiales denoncent dans la dette des pays dits du Tiers-
monde a qui 1' « On ne prete pas a moins de 17, voire 20 % du capital. Qui peut faire face a de 
tels taux qui font que le capital double tous les cinq ans? »190 Ici precisement, nous nous desolons 
que «le systeme monetaire et financier mondial se caracterise par la fluctuation excessive des 
methodes de change et des taux d'interet, au detriment de la balance des paiements et de la 
situation d'endettement des pays pauvres191 ». Dans ce cadre, le pauvre n'est plus percu comme 
un etre humain dont les besoins fondamentaux se ramenent bien a ceci: se nourrir, se loger, se 
vetir, se soigner, s'instruire. Comment le pauvre peut-il repondre a ces besoins vitaux 
elementaires s'il ne beneficie pas de l'aide du riche, ou du plus nantis que lui ? Aider le pauvre a 
sortir de sa pauvrete pour emerger vers une situation de vie decente et plus humanisante, voila en 
somme la finalite du pret. Et tout pret qui ne realise pas cet objectif est en soi usuraire. 
Par ailleurs, aider le pauvre constitue un devoir moral pour le riche qui doit voir dans sa richesse 
une occasion de partager avec autrui le patrimoine commun de l'humanite dont il s'arrogerait la 
propriete. Nous touchons bien la la nature reelle du pret qui constitue un chemin de realisation du 
bien commun et un signe de solidarite et de fraternite. 
Jean-Fran9ois Malherbe, Op. Cit, p. 15. 
190
 Extrait d'une allocution prononc6e a Rome le 21 mai 2004 lors d'un symposium organist par le Conseil pontifical 
Justice et Paix sur le theme : Le developpement economique et social de I'Afrique it I'ere de la mondialisation 
191
 Jean-Paul II, Sollicitudo rei socialis, n. 43, § 4. -
2- Annonce 
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Dans leurs enseignements comme dans leurs discours sur le pret a interet et l'usure, les auteurs 
cites dans notre recherche se sont efforces de ne pas separer 1'annonce de leurs convictions de la 
denonciation du mal condamne. Ces convictions, pour toutes les epoques, se ramenent a des 
themes essentiels qui sont devenus aujourd'hui des elements constitutifs de la doctrine sociale de 
PEglise catholique : le bien commun et la destination universelle des biens de la terre, la 
solidarite de la communaute humaine et 1'option preferentielle pour les pauvres. 
En effet, c'est Dieu qui a cree les biens materiels de la terre et, par le fait meme, il est leur 
proprietaire (rhomme est proprietaire par participation). II les a crees en abondance et les a mis a 
la disposition de ses enfants, avec un dessein bien concret: satisfaire les besoins de ses enfants, 
c'est-a-dire de tous les humains. 
Dans ce sens, le Concile Vatican II fait plusieurs declarations qui recapitulent la tradition, a la 
fois dans le texte meme et dans les references qui Paccompagnent. D'abord : 
Dieu a destine la terre et tout ce qu'elle contient a l'usage de tous les hommes et de tous les peuples, en 
sorte que les biens de la creation doivent equitablement affluer entre les mains de tous, selon la regie de la 
justice, inseparable de la charite. Quelles que soient les formes de la propriete, adaptees aux legitimes 
institutions des peuples, selon des circonstances diverses et changeantes, on doit toujours tenir compte de 
cette destination universelle des biens 2. 
Ensuite, le Concile evoque des consequences de cette destination universelle des biens : 
L'homme, dans l'usage qu'il en fait, ne doit jamais tenir les choses qu'il possede legitimement comme 
n'appartenant qu'a lui, mais les regarder aussi comme communes : en ce sens qu'elles puissent profiter 
non seulement a lui, mais aussi aux autres. D'ailleurs, tous les hommes ont le droit d'avoir une part 
suffisante de biens pour eux-memes et leur famille. C'est ce qu'ont pense les Peres et les docteurs de 
l'Eglise qui enseignaient que l'on est tenu d'aider les pauvres, et pas seulement au moyen de son superflu. 
Quant a celui qui se trouve dans l'extreme necessite, il a le droit de se procurer 1'indispensable a partir des 
richesses d'autrui. Devant un si grand nombre d'affames de par le monde, le Concile insiste aupres de tous 
et aupres des autorites pour qu'ils se souviennent de ce mot des Peres : "Donne a manger a celui qui 
meurt de faim car, si tu ne lui as pas donne a manger, tu l'as tue" ; et que selon les possibilites de chacun, 
ils partagent et emploient vraiment leurs biens en procurant avant tout aux individus et aux peuples les 
moyens qui leur permettront de s'aider eux-memes et de se developper . Le pret reste un de ces 
moyens privilegies de developpement des individus et des peuples. 
Gaudium et spes, n. 69, § 1. 
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Le Compendium de la doctrine sociale de I 'Eglise observe que «le principe de la destination 
universelle des biens requiert d'accorder une sollicitude particuliere aux pauvres, a ceux qui se 
trouvent dans des situations de marginalite et, en tout cas, aux personnes dont les conditions de 
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vie entravent une croissance appropnee . » , 
Au total, les biens de ce monde sont oeuvre du Createur et ils sont bons par leur origine et par leur 
but. Mais Tego'isme et la convoitise humaine peuvent les rendre mauvais. C'est justement ce qui 
arrive lorsqu'ils sont accapares par quelques-uns. Dans ce cas, ils deviennent des richesses et, au 
lieu d'etre au service de tous les enfants de Dieu pour satisfaire leurs besoins, ils ne sont qu'a la 
disposition du luxe et du gaspillage. Ce qui maintient bien des individus ou des communautes 
entieres dans la misere et le manque, les privant du droit premier et fondamental d'user des biens 
de la terre. 
3 - Actions concretes 
Si la denonciation et Pannonce paraissent intrinsequement liees dans l'enseignement des 
differents ecrivains sur le pret a interet, Taction les authentifie et leur donne toute leur portee. Par 
exemple, dans la derniere prise de position doctrinale officielle, Vix pervenit, le Pape Benoit XIV 
propose quelques alternatives au pr§t a interet apres 1'avoir condamne : 
La loi du pret a necessairement pour objet l'egalite entre ce qui a ete donne et ce qui a ete rendu. Done, 
tout homme est convaincu d'agir contre cette loi quand, apres avoir re9u un equivalent, il n'a pas honte 
d'exiger, de qui que ce soit, quelque chose de plus en vertu du pret lui-meme. Le pret exige, en justice, 
seulement l'equivalence dans l'echange. Par consequent, si une personne quelconque recoit plus qu'elle n'a 
donne, elle sera tenue a restituer pour satisfaire au devoir que lui impose la justice dite commutative, vertu 
qui ordonne de maintenir scrupuleusement dans les contrats de commerce l'egalite propre a chacun d'eux, 
et de la retablir parfaitement quand on l'a rompue. 
Mais par la on ne nie point qu'il ne puisse quelquefois se rencontrer dans le contrat de pret certains autres 
titres qui ne sont pas du tout essentiels, et pour parler le langage courant «intrinseques», a la nature meme 
du contrat de pret considere en general. Ces titres creent une raison tres juste et tres legitime d'exiger, 
suivant les formalites ordinaires, quelque chose en plus de 1'argent du a cause du pret. 
On ne nie pas non plus qu'il y ait d'autres contrats d'une nature tout a fait differente de celle du pret, qui 
permettent souvent de placer et d'employer son argent sans reproche, soit en procurant des revenus 
annuels par l'achat de rentes, soit en faisant un commerce et un negoce licite, pour en retirer des profits 
Compendium de la doctrine sociale de I 'Eglise, 182 
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honnetes. 
II est done possible de realiser des profits legitimes sur la base d'autres contrats que nous 
developperons plus tard dans la these de doctorat. 
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CONCLUSION GENERALE 
Tout au long de ce parcours, nous nous sommes efforce de faire decouvrir l'enseignement de 
l'Eglise catholique sur l'usure et le pret a interet. Cet enseignement s'enracine dans l'Ecriture 
Sainte, reprise et commentee par les Peres, les Conciles, le Magistere et autres theologiens. 
Dans l'Ancien Testament, l'objectif primordial de la loi est de maintenir 1'unite du peuple 
d'Israel, un peuple de freres, malgre la diversite des conditions sociales de ceux qui y 
appartiennent. A une legislation restrictive, faisant la part belle aux avantages des proprietaries, le 
legislateur substitue un programme ambitieux, qui place les pauvres au centre des preoccupations 
de la societe israelite. Dans cette legislation nouvelle, le pret devient un service essentiellement 
desinteresse, une aide a porter au prochain qui se retrouve pauvre, parce que demuni. Cette 
legislation vise done le developpement de la fraternite et de la justice, et la solidarite entre riches 
et pauvres. 
Par ailleurs, nous avons pu nous apercevoir que la Loi mosai'que distingue deux categories de 
personnes : les juifs Guifs de naissance et etrangers nationalises juifs) et les etrangers. La loi 
interdit la pratique du pret a interet entre juifs, tandis qu'elle autorise les juifs a la pratiquer vis-a-
vis des etrangers. Cela pourrait denoter d'une segregation raciale, et poser la question 
fondamentale de la nature de 1'Alliance entre Yahve et Israel: une Alliance pour Israel, et done 
exclusive, ou une Alliance pour tous les peuples ? C'est d'ailleurs au nom de 1'Alliance que 
l'usure est condamnee et strictement interdite entre juifs, les biens materiels etant consideres 
comme une propriete commune. C'est ce que l'Eglise designe par destination universelle des 
biens qui fait partie integrante des principes de sa doctrine sociale. 
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Dans le Nouveau Testament, l'enseignement de Jesus par rapport au pret a interet repose sur une 
invitation a la pratique constante de la charite qui n'est rien d'autre qu'un detachement des 
richesses materielles et un partage avec les plus demunis. Jesus ne fait pas du pret a interet une 
interdiction, mais il recommande a ses disciples le sens du partage, de la solidarite et de la charite 
inconditionnelle. II vient ainsi confirmer et mener a sa perfection la loi veterotestamentaire en 
etendant la fraternite a tous les hommes, puisqu'il n'y a plus de distinction entre israelites et 
etrangers1 5. On pourrait bien en deduire que la loi, telle que Jesus Pa explicitee, consiste en un 
renforcement et au depassement de la Torah: «Je ne suis pas venu abolir la loi, mais 
Paccomplir » (Mt 5, 17). 
Les Peres de l'Eglise, en parlant de l'usure pour la condamner, ont surtout fait mention de la 
cause des pauvres. Leur condamnation s'origine dans la Loi, les Prophetes et l'Evangile. Une 
difference cependant par rapport a la Loi mosaique est que les Peres voient dans l'interdiction de 
l'usure inscrite dans la loi une obligation pour tous les Chretiens a l'egard de tous les hommes ; il 
n'y a done plus de distinction de classes ni de races. La loi est applicable pour tous, sans 
restriction. Dans leurs differentes predications, les Peres s'en tiennent aux maximes 
traditionnelles evangeliques du detachement du coeur et de l'aumone genereuse. Mais ils 
transcendent ces maximes pour rappeler aux riches que leurs devoirs «ne sont pas seulement ceux 
du detachement du cceur, mais ceux du partage. lis ne sont pas seulement ceux de la generosite, 
mais ceux de la justice. [...] Saint Ambroise n'hesite pas a dire, en bonne logique, que lorsqu'il 
donne aux pauvres, le riche ne fait que restituer. "Ce n'est pas de ton bien que tu accordes a 
l'indigent, mais du bien que tu lui rends, car e'est un bien commun donne a l'usage de tous, que 
tu usurpes tout seul. La terre est a tous, non aux riches196» seuls. Ainsi, les biens, meme 
legitimement acquis, conservent toujours une destination universelle; toute forme d'accumulation 
195
 Cf. Ga 3, 28 et Col 3, 11. Dans la Nouvelle Alliance, les distinctions de race, de culture, de religion et de classe 
sociale disparaissent pour faire place a l'unite. 
196
 A.-G. Hamman, Riches et pauvres dans l'Eglise ancienne, p. 8. 9-10 
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indue est immorale, car en plein contraste avec la destination universelle assignee par le Dieu 
Createur a tous les biens. Dans cette perspective, le salut chretien apparait comme une liberation 
integrate de rhomme, liberation par rapport au besoin, mais aussi par rapport a la possession en 
soi; Saint Paul l'a bien percu quand il dit: « La racine de tous les maux, c'est l'amour de l'argent. 
Pour s'y etre livres, certains se sont egares loin de la foi » (7 Tm 6, 10). 
In fine, les Peres de l'Eglise insistent sur la necessite de la conversion et de la transformation des 
consciences des croyants, plus que sur les exigences de changement des structures sociales et 
politiques de leur epoque, en pressant ceux qui s'adonnent a une activite economique et possedent 
des biens de se considerer comme des administrateurs de ce que Dieu leur a confie. 
Le Decret de Gratien reprend ces elements en demandant que le profit realise par 1'interet soit 
rendu au beneficiaire du pret. Les conciles, comme ceux de Lyon en 1274 et de Vienne en 1312, 
augmentent la severite des condamnations pour tous les Chretiens pratiquant le pret a interet: 
declarations d'heresie, excommunications, interdictions de funerailles chretiennes ; telles furent 
les sanctions draconiennes qui durent frapper desormais tous les acteurs de l'usure, pratiquants et 
complices. 
Dans ce tourbillon de prohibitions et de condamnations radicales, Thomas d'Aquin surgit, 
innovateur d'une theorie rationnelle de l'usure. En effet, a la difference des Peres de l'Eglise qui 
invoquaient le principe de charite pour condamner l'interet, Thomas d'Aquin a fait appel au 
principe de justice pour formuler sa condamnation de l'usure. Comme d'Aristote en son temps, 
Thomas d'Aquin reconnait que la monnaie n'est pas un facteur de production mais un simple 
instrument qui doit faciliter les echanges. II soutient aussi la legitimite d'un interet en 
consideration de titres dits extrinseques (c'est-a-dire se situant en dehors du contrat de pret), et 
autour de quelques concepts juridiques et canoniques dont notamment: contrat, obligation, 
prejudice, risque, peril. II ouvre ainsi une nouvelle voie dans la comprehension et le traitement de 
la question. 
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Cette nouvelle approche thomiste, accompagnee des differentes evolutions de l'economie et de la 
monnaie, modifia consid&ablement toute la doctrine posterieure de l'Eglise qui a du assouplir ses 
sanctions contre les preteurs a interet. On denonce surtout les taux d'interet tres eleves qui 
engendrent de plus en plus la pauperisation non seulement des individus isoles, mais d'une 
grande partie de Phumanite. L'Eglise continue ainsi de faire resonner sa voix dans le concert des 
chantres infatigables et zeles pour une societe plus juste et plus humanisee. De la denonciation de 
l'usure entre personnes individuelles, on passe a une critique sans merci des Etats et des 
Institutions qui, par le biais de l'aide publique au developpement, sont devenus des usuriers 
modernes habiles ou sournois. 
En effet, la fin du XlXeme siecle et le XXeme siecle ont ete marques par la production d'un 
grand nombre d'encycliques du Magistere de l'Eglise catholique ayant developpe la pensee 
sociale de celle-ci. La plupart de ces encycliques traduisent le soin que les papes successifs ont 
apporte a 1'observation du monde, a son evolution, au devenir de rhomme dans la sphere socio-
economique des pays les plus riches et a sa detresse dans la societe des pays les plus pauvres. 
Depuis Rerum novarum197 de Leon XIII jusqu'a Centesimus annus de Jean-Paul II, les 
differents pontifes ont compris et exprime, chacun a sa maniere, que l'Eglise, « vivant dans 
l'histoire, doit "scruter les signes des temps et les interpreter a la lumiere de l'Evangile" » 9. 
C'est ainsi que leurs textes couvrent des champs de reflexion et d'action dont la fecondite 
depasse les limites du temps et de l'espace ; ils restent done actuels de par la diversite des themes 
qu'ils abordent dont ceux du travail, de la paix, du developpement, de l'economie et des finances. 
Dans ce vaste champs de l'economie et des finances, il faut noter qu'aux lendemains de la 
deuxieme guerre mondiale, des Institutions financieres (comme la Banque mondiale et le Fonds 
Monetaire International) ont vu le jour dans le double but de porter assistance a la reconstruction 
19715 mai 1891 
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 lermai 1991 
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 Paul VI, Populorum Progressio, n. 13 
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et au developpement des territoires, et de promouvoir une croissance equilibree du commerce 
international a longue echeance. Plus precisement, elles pretendent, a partir des annees 60, 
soutenir les pays en voie de developpement dans leurs efforts de croissance en leur consentant 
des prets a des taux usuraires qui accroissent exagerement le capital. Cette facon de faire que Paul 
VI a appelee tristement «dictature economique »200 a conduit a la situation actuelle 
d'etranglement financier des pays du tiers-monde. 
De nos jours done, Pusure est devenue un phenomene a dimension sociale. Elle n'est plus 
pratiquee entre individus seulement, mais entre groupes d'individus et, chose nouvelle, entre des 
nations entieres et des institutions financieres. On comprend alors pourquoi le Magistere actuel 
de l'Eglise catholique se situe dans une perspective plus large en dormant au pret a interet une 
dimension specifiquement sociale : l'usure n'est plus seulement envisagee dans le cadre des 
rapports entre deux individus, mais aussi et surtout dans les relations d'une nation pauvre entiere 
avec un creancier (un pays riche ou une institution bancaire) . 
En definitive, avec le Systeme Bancaire, nous constatons que le pret a interet a pris une tournure 
dramatique parce que detourne de sa nature originelle qui est d'etre exclusivement une aide 
apportee, un soutien donne a une personne ou a un groupe de personnes dans le besoin ou la 
necessite. Prioritairement done, l'aide accordee devrait conduire a une amelioration de conditions 
ou a une transformation qualitative de la situation socio-economique des individus et des peuples. 
Mais comment comprendre que l'aide, loin de realiser cet objectif minimal, non seulement s'en 
eloigne, mais pire encore cree le gouffre des personnes et des societes ? 
C'est la une question ethique reliee directement au service de la dette202 assume par les pays dits 
du tiers-monde. Cette question, nous l'analyserons en detail dans notre these de doctorat -
200
 Ibid., n. 59 
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 Voir Annexe 6 : L 'ARME DE LA DETTE, p. 128-129. 
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On appelle service de la dette le montant des interets et des amortissements (remboursement du capital) qu'un 
pays doit rembourser dans l'ann^e. C'est le rapport entre le service de la dette et les capacites d'exportation qui 
indique la gravit6 de la situation economique du pays emprunteur. 
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provisoirement intitule L 'effacement de la dette des pays africains : Justice ou charite ? - dont 
nous venons de jeter les premices a travers ce parcours historique de l'usure et du pret a interet. 
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ANNEXES 
ANNEXE 1 : 
EPtTRE A DIOGNETE: LES CHRETIENS DANS LE MONDE203 
Les Chretiens ne se distinguent des autres hommes ni par le pays, ni par le langage, ni par les 
vetements. lis n'habitent pas de villes qui leur soient propres, ils ne se servent pas de quelque 
dialecte extraordinaire, leur genre de vie n'a rien de particulier. Ce n'est pas a l'imagination ou 
aux reveries d'esprits agites que leur doctrine doit sa decouverte. Ils ne se font pas cornme tant 
d'autres les champions d'une doctrine humaine. Ils se repartissent dans les cites grecques et 
barbares suivant le lot echu a chacun; ils se conferment aux usages locaux pour les vetements, la 
nourriture et la maniere de vivre, tout en manifestant les lois extraordinaires et vraiment 
paradoxales de leur republique spirituelle. Ils resident chacun dans sa propre patrie, mais cbmme 
des etrangers domicilies. Ils s'acquittent de tous leurs devoirs de citoyens, et supportent toutes les 
charges cornme des etrangers. Toute terre etrangere leur est une patrie et toute patrie une terre 
etrangere. Ils se marient cornme tout le monde, ils ont des enfants, mais ils n'abandonnent pas 
leurs nouveau-nes. Ils partagent tous la meme table, mais non la meme couche. Ils sont dans la 
chair, mais ne vivent pas selon la chair. Ils passent leur vie sur la terre, mais sont citoyens du ciel. 
Ils obeissent aux lois etablies et leur maniere de vivre l'emporte en perfection sur les lois... En un 
mot, ce que Tame est dans le corps, les Chretiens le sont dans le monde. 
203
 A Diognete, trad. H.-1. Marrou, coll. « Sources chretiennes », n° 33. Texte anonyme, sans doute ecrit entre 130 et 
200 apres Jesus-Christ. 
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ANNEXE 2 : 
L'HOMME ET LES BIENS EXTERIEURS SELON THOMAS D'AQUIN 
Deux choses conviennent a l'homme a l'endroit des biens exterieurs et c'est d'abord le pouvoir de 
les gerer et d'en disposer. Sous ce rapport il est permis de posseder les biens en propre, c'est 
meme necessaire a la vie humaine et cela pour trois raisons. 
1 - Chacun donne des soins plus attentifs a la gestion de ce qui lui appartient en propre qu'il n'en 
donnerait a un bien commun a tous ou a plusieurs. En ce cas, en effet, on evite l'effort et on 
laisse aux autres le soin de pourvoir a l'oeuvre commune. 
2 - II y a plus d'ordre dans Tadministration des biens quand le soin de chaque chose est confie a 
une personne, tandis que ce serait la confusion si tout le monde s'occupait indistinctement de tout. 
3 - La paix entre les hommes est mieux garantie si chacun est satisfait de ce qui lui appartient; 
Ton constate en effet de frequentes querelles entre ceux qui possedent des choses en commun et 
dans l'indivision. 
Une seconde chose qui convient a rhomme, vis-a-vis des biens exterieurs, c'est l'usage qu'il en 
fait, la jouissance qu'il en prend. Sous ce rapport, rhomme ne doit pas posseder des biens comme 
s'ils lui etaient propres, mais comme etant a tous, en ce sens qu'il doit etre tout dispose a en faire 
part aux autres dans leurs besoins, dans leurs necessites. 
Somme theologique, Ha, qu. 66, art II, par 3 
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ANNEXE 3 : 
LETTRE DE CL. DE SACHIN A J. CALVIN 
QUI DESIRE ENTENDRE SON AVIS SUR L'INTERET ET L'USURE. 
Au frere M. Jean Calvin serviteur en Dieu. 
Un des mes amis, illustre tant par ses origines que par sa richesse, mais beaucoup plus illustre 
concernant la piete et la foi, me demandait recemment s'il lui etait permis, par sa conscience, de 
faire un depot a la banque d'une quantite d'argent, dont il percevrait tous les ans quelques interets, 
le capital (comme on l'appelle) restant intact. Mais, j'etais empeche de dormer une reponse claire 
a cet homme, sans me faire du souci, par ce commandement divin, par lequel on est tres souvent 
mis en garde contre 1'imputation d'interets a l'argent qu'on prete a son frere (cf. p. ex. Dt. 23.20). 
En effet, l'Ecriture semble interdire l'usure presque partout a tous les fideles, en particulier le 
Psalmiste lorsqu'il declare bienheureux celui qui ne prete pas son argent a interet (Ps. 15.5). De 
meme, l'avis emis par les anciens docteurs, surtout les docteurs de l'Eglise prend position 
fermement contre des tractations usuraires, cela quasiment d'une seule voix. En temoignent en 
premier lieu les paroles solennelles d'Ambroise qui ne veut pas que l'or naisse de l'or. Pour ne 
pas mentionner la regie generate des juristes, qui considerent comme usure tout ce qui excede la 
juste proportion, et qui l'interdisent aux Chretiens de ce fait. Les choses etant ainsi, on trouve 
neanmoins certains parmi les savants plus recents, et meme des professeurs de l'Evangile, qui ne 
condamnent pas tout pret a interet. En effet, ils etablissent une sorte d'usure honnete qui convient 
meme aux Chretiens. En ce qui concerne les propos de rEcriture au sujet de l'usure, ils ne 
considerent pas qu'il faut les comprendre dans un sens si strict qu'on ne puisse pas admettre 
l'usure equitable et bonne, conforme aux prescriptions de la loi de la charite. En effet, ils disent 
que c'est l'usure qui mene a la fraude et au dommage accablant du proche qui est interdite. Meme 
si je concede que ces derniers aient des bonnes raisons a faire valoir au point de vue juridique, 
cependant l'autorite des Saintes Ecritures a trop de valeur pour moi, pour que je me laisse 
detourner d'elle (meme si elle affirme le contraire) par des prejuges des hommes, aussi savants 
soient-ils. D'ailleurs, comme je sais que toi, tres estime Calvin, tu connais les saintes Ecritures 
mieux que personne, c'est pourquoi j 'ai promis a mon ami tellement desireux d'avoir une 
stipulation a ce sujet, de me referer a toi. Par consequent, pour me degager de ma promesse, je te 
prie particulierement de consentir de bon coeur a m'ecrire ton avis en quelques mots. Tu 
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accorderas certainement une faveur a un homme pieux, plein d'ardeur pour la verite, et, par la 
meme occasion, tu satisferas au besoin de certaines autres personnes. 
Pour le reste, celui qui a entrepris de transmettre cette lettre nous a appris aujourd'hui la lourde 
defaite des siens (a moins que Dieu ait pu l'avertir a temps). La cause commune merite 
l'approbation de tous les hommes pieux. Tu devras peser dans ta charite dans quelle mesure tu 
peux les assister par tes conseils et par ton travail. Que le Seigneur Jesus veuille continuer 
d'illuminer de jour en jour dans sa gloire ton saint ministere. 
De notre residence Aneriana, le 7 Novembre 1545. 
Tonfrere dans le Seigneur, CI. de Sachinus. 
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ANNEXE 4 : 
DE USURIS, JEAN CALVIN A L'UN DE SES AMIS 
Je n'ai point encore experimente mais ai appris par les exemples des autres combien il est 
perilleux de rendre reponse a la question de laquelle vous me demandez conseil: car si totalement 
nous defendons les usures nous etreignons les consciences d'un lien plus etroit que Dieu meme. 
Si nous nous permettons le moins du monde plusieurs incontinent sous cette couverture prennent 
une licence effrenee dont ils ne peuvent porter que par aucune exception on lew limite quelque 
mesure. Si j'ecrivais a vous seul je ne craindrais point telle chose, car votre prudence et la 
moderation de votre courage m'est bien connue: mais pour ce que vous demandez conseil pour un 
autre je crains qu'en prenant un mot il ne se permette quelque peu plus que je ne desire. Au reste 
pour ce que je ne doute point que selon la nature de l'homme et la chose presente vous 
considererez bien ce qui est expedient et combien (quid expediat et quatenus), je vous declarerai 
ce qu'il me semble. Premierement il n'y a point de temoignage es ecritures par lequel toute usure 
soit totalement condamnee. Car la sentence de Christ vulgairement estimee tres manifeste, c'est a 
savoir pretez (Mutuum date nihil inde sperantes, Luc 6.35) a ete faussement detournee en ce sens: 
car ainsi comme ailleurs reprenant les convives (convivia) somptueux et les conviements 
ambitieux des riches il commande plutot d'appeler les aveugles les boiteux et autres pauvres des 
rues qu'ils (lisez : qui) ne peuvent rendre la pareille, aussi en ce lieu voulant corriger la coutume 
vicieuse du monde de preter argent nous commande de preter principalement a ceux desquels il 
n'y a point d'espoir de recouvrer. Or nous avons de coutume de regarder premierement la ou 
l'argent se peut mettre surement. Mais plutot il fallait aider les pauvres vers lesquels l'argent est 
en danger. Par ainsi les paroles de Christ valent autant a dire comme s'il commandait de subvenir 
aux pauvres plutot qu'aux riches. Nous ne voyons done pas encore que toute usure soit defendue. 
La loi de Moi'se (Deut. 23, 19) est politique laquelle ne nous astreint point plus outre que porte 
equite et la raison d'humanite. Certes il serait bien a desirer que les usures fussent chassees de 
tout le monde, meme que le nom en rut inconnu. Mais pour ce que cela est impossible il faut 
ceder a l'utilite commune. Nous avons des passages es Prophetes et es Psaumes dans lesquels le 
saint Esprit se courrouce contre les usures: Voila une louange d'une ville mechante que es places 
de laquelle on y trouve l'usure (Ps. 55, 12). Mais le mot hebrai'que tost (sic !) veut que 
generalement il signifie fraude il se peut autrement exposer. Mais prenons le cas que le Prophete 
parle la proprement des usures, ce n'est de merveille si es maux principaux il met que l'usure a 
son cours. La raison est que le plus souvent avec le conge illicite da commettre usure cruaute est 
129 
conjointe et beaucoup de mechantes tromperies. Que dis-je, mais usure a quasi toujours ces deux 
compagnes inseparables, a savoir cruaute tyrannique et l'art de tromper dont il advient qu'ailleurs 
le saint Esprit met entre les louanges de l'homme saint et craignant Dieu de s'etre abstenu des 
usures, tellement que c'est un exemple bien rare de voir un homme de bien et ensemble usurier. 
Le Prophete Ezechiel (22,12) passe encore plus outre car entre les horribles cas contre lesquels la 
vengeance de Dieu provoquee avait ete allumee contre les Juifs use de ces deux mots hebrai'ques 
Nesec et Tarbit, c'est-a-dire usure qui a ete ainsi dite en hebreu pour ce qu'elle ronge. Le second 
mot signifie acces ou addition ou surcroit et non sans cause, car chacun etudiant a soi et a son 
profit particulier prenait ou plutot ravissait un gain de la perte d'autrui. Combien qu'il n'y a point 
de doute que les prophetes n'aient parle plus severement des usures pour autant que nommement 
elles etaient defendues aux Juifs. Quant done ils se jetaient contre le mandement expres de Dieu 
ils meritaient d'etre plus durement repris. 
Ici on fait une objection qu'aujourd'hui aussi les usures nous seront illicites par une meme raison 
quelles etaient defendues aux Juifs, pour ce que entre nous il y a conjonction fraternelle. A cela je 
reponds qu'en la conjonction politique il y a quelque difference, car la situation du lieu auquel 
Dieu avait colloque les Juifs et beaucoup d'autres circonstances faisaient qu'ils trafiquaient entre 
eux commodement sans usures. Notre conjonction n'a point de similitude. Parquoy je ne 
reconnais pas encore que simplement elles nous soient defendues, sinon en tant qu'elles sont 
contraires a equite ou a charite. La raison de saint Ambroise laquelle aussi pretend Chrysostome 
- est trop frivole a mon jugement: a savoir que l'argent n'engendre point l'argent. La mer, quoi? 
La terre, quoi? Je recois pension du louage de maison. Est ce pour ce que 1'argent y croit? Mais 
elles procedent des champs d'ou l'argent se fait. La commodite aussi des maisons se peut racheter 
par pecune. Et quoi? L'argent n'est il pas plus fructueux es marchandises, qu'aucunes possessions 
qu'on pourrait dire? II sera loisible de louer une aire en imposant tribut, et il sera illicite de 
prendre quelque fruit de l'argent? Quoi? Quand on achete un champ, a savoir si l'argent 
n'engendre pas l'argent? Les marchands comment augmentent-ils leurs biens? Ils usent 
d'industrie, direz-vous. Certes je confesse ce que les enfants voient, a savoir que si vous enfermez 
l'argent au coffre il sera sterile. Et aussi nul n'emprunte de nous a cette condition afin qu'il 
supprime l'argent oiseux et sans le faire profiter. Parquoy le fruit n'est pas de l'argent mais du 
revenu. II faut done conclure que telles subtilites de prime face emeuvent, mais si on les 
considere de plus pres elles evanouissent d'elles-memes, car elles n'ont rien de solide au-dedans. 
Je conclus maintenant qu'il faut juger des usures non point selon quelque certaine et particuliere 
sentence de Dieu mais seulement selon la regie d'equite. La chose sera plus claire par un 
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exemple. II y aura quelque riche homme en possessions et en revenus, il n'aura pas argent 
present. II y en aura une autre mediocrement riche en chevance (biens, fortune - Le Grand Robert 
de la langue francaise, 2001), pour le moins aucunement plus bas mais lequel aura plus d'argent 
tout pret. S'il se presente quelque opportunite volontiers celui-ci acheterait une possession de son 
argent. Cependant celui-la, le premier, lui demandera avec grande requete qu'il lui prete argent. II 
est en la puissance de celui-ci sous titre d'achat d'imposer pension a sa chevance {ut fundus ex ilia 
emptus ipsiin hypothecam subiiceretux) jusqu'a ce que l'argent lui soit rendu. Et en cette maniere 
la condition serait meilleure: neanmoins il sera content d'usure (susceptible de l'accusatipn 
d'usure - cf. « contentieux »). Pourquoi sera cette pache-la {contractus) juste et honnete, celle-ci 
fausse et mechante? Car il fait plus amiablement avec son frere en accordant de l'usure que s'il le 
contraignait a hypothequer la piece?, Qu'est ceci autre chose sinon se jouer avec Dieu a la 
maniere d'enfant, d'estimer des noms {ex verbis nudis) et non pas de verite ce qui se fait? Comme 
s'il etait en notre puissance, en changeant le nom, de vertus faire vices ou de vices vertus. Je n'ai 
pas ici delibere de disputer. II suffit de montrer la chose au doigt afin que vous la posiez plus 
diligemment en vous-meme. Je voudrais neanmoins que vous eussiez toujours ceci en memoire, a 
savoir que les choses et non pas les paroles ni les manieres de parler sont ici appelees en 
jugement. Maintenant je viens aux exceptions: car il faut bien regarder, comme j'ai dit au 
commencement, de quelle cautele (prudence) il est besoin, car pour ce quasi tous cherchent un 
petit mot, afin qu'ils se complaisent outre mesure, il convient user de telle preface, a savoir que 
quand je permets quelques usures je ne les fais pourtant pas toutes licites. En apres je n'approuve 
pas si quelqu'un propose faire metier de faire gain d'usure. En outre je n'en concede rien sinon en ajoutant 
certaines exceptions. La premiere est qu'on ne prenne usure du pauvre et que nul totalement etant 
a l'etroit par indigence ou afflige de calamite soit contraint. La seconde exception est que celui 
qui prete ne soit tellement intentif au gain qu'il defaille aux offices necessaires, ne aussi voulant 
mettre son argent surement il ne deprise ses pauvres freres. La tierce exception est que rien 
n'intervienne qui n'accorde avec equite naturelle, et si on examine la chose selon la regie de 
Christ: a savoir ce que vous voulez que les hommes vous fassent etc. elle ne soit trouvee convenir 
partout. La quatrieme exception est que celui qui emprunte fasse autant ou plus de gain de 
l'argent emprunte. En cinquieme lieu que nous n'estimions point selon la coutume vulgaire et 
recue qu'est ce qui nous est licite, ou que nous ne mesurions ce qui est droit et equitable par 
l'iniquite du monde, mais que nous prenions une regie de la parole de Dieu. En sixieme lieu que 
nous ne regardions point seulement la commodite privee de celui avec qui nous avons affaire, 
mais aussi que nous considerions ce qui est expedient pour le public. Car il est tout evident que 
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l'usure que le marchand paye est une pension publique. II faut done bien aviser que la pache soit 
aussi utile en commun plutot que nuisible. En septieme lieu qu'on n'excede la mesure que les lois 
publiques de la region ou du lieu concedent. Combien que cela ne suffit pas toujours car souvent 
elles permettent ce que elles ne pourraient corriger ou reprimer en defendant. II faut done preferer 
equite laquelle retranche ce qu'il sera de trop. Mais tant s'en faut que je veuille valoir mon 
opinion vers vous, pour raison que je ne desire rien plus sinon que tous soient tant humains qu'il 
ne soit point besoin de rien dire de cette chose. J'ai brievement compris ces choses plutot par un 
desir de vous complaire que par une confiance de vous satisfaire. Mais selon votre bienveillance 
envers moi vous prendrez en bonne part ce mien office tel quel. A Dieu homme tres excellent et 
honore ami. Dieu vous conserve avec votre famille. Amen. 
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ANNEXE 5 : 
LE SYSTEME BANCAIRE : UN BARRAGE INFRANCHISSABLE AU 
DEVELOPPEMENT204 
Developper l'Afiique, continent oublie, continent sature de mauvaises nouvelles, comme Ton dit, 
constitue un probleme d'une rare complexity. Et cependant, les ressources naturelles ne manquent 
pas: produits abondants du sol et du sous-sol, presence d'une elite intellectuelle et 
economique tres appreciable... Cette elite provient des universites et grandes ecoles locales, 
elle provient egalement des universites et grandes ecoles de 1'Occident. Et plusieurs de ses 
membres se sont illustres en Europe et en Amerique par leur competence et leur creativite. Ces 
Africains competents et motives sont prets, tres souvent, a entreprendre des actions de 
developpement en terre africaine. Mais outre les problemes de marches qui freinent souvent leur 
elan a cause d'une concurrence exterieure tres forte, aggravee par les lois sacro-saintes de la 
mondialisation, ces developpeurs africains se heurtent le plus souvent a un systeme bancaire 
qui constitue un barrage infranchissable. II est de bonne coutume d'accuser les Africains de 
leur mauvaise gestion financiere. Mais il y a, comme dans tous les continents, des exceptions 
encourageantes. Aujourd'hui, en Afrique, il se trouve de bons gestionnaires, de bons 
entrepreneurs. Mais comment peuvent-ils avoir acces aux credits qui sont partout dans le monde 
un levier important de l'entreprise et du developpement? Les banques sont en general basees en 
Europe et font la politique de leur nation. Et meme lorsque les entrepreneurs africains presentent 
des dossiers fiables aux succursales de ces banques qui se trouvent dans nos pays, ils peuvent 
essuyer un refus categorique ou poli a cause des interets nationaux prioritaires. II faut aussi noter 
que les taux pratiques en Cote d'lvoire, par exemple, pour ne citer que ce pays que je connais 
bien, sont fort eleves. On ne prete pas a moins de 17, voire 20 % du capital. Qui peut faire 
face a de tels taux qui font que le capital double tous les cinq ans? 
Intervention faite par le cardinal Bernard Agre, Archeveque de Cote d'lvoire, le 21 mai 2004, lors d'un 
symposium organist au Vatican par le Conseil pontifical JUSTICE ET PAIX sur le theme: Le developpement 
economique et social de I 'Afrique a I'ere de la mondialisation. 
Pr#teu? 
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Qui peut faire face a de tels taux qui font que le capital prete double tous les cinq ans? Cela n'est 
pas du tout encourageant de forcer l'acces a ces credits. II est a noter aussi que les banques ne 
prennent tres souvent aucun risque car avant de preter, elles exigent de telles garanties que celles-
ci couvrent deja le capital emprunte. Ce systeme-la doit etre revu et corrige si nous voulons 
dormer des chances a des personnes valables de transformer sur place les matieres premieres, 
dont on se vante d'etre les premiers ou deuxiemes producteurs au monde, et leur assurer une plus 
value. L'Afrique semble etre fatiguee de n'etre que productrice de matieres premieres. 
J'invite tous ceux qui peuvent contribuer a apporter une solution plus humaine, plus rentable a 
cet etat de chose, a se donner la main et a aider l'Afrique a se prendre en charge. 
II serait bon, en parlant de PAfrique, de depasser le discours ideologique pour passer a 
l'engagement concret. Le discours maintient 1'Africain dans son sous-developpement et meme le 
fait reculer. L'engagement veritable le libere et fait de lui un vrai partenaire. Ainsi, l'Occident et 
l'Afrique n'auront plus de rapports de cheval a cavalier - l'Afrique etant toujours le cheval -
mais des rapports de respect mutuel et d'amitie effective. 
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ANNEXE 6: 
L'ARME DE LA DETTE206 
Les maitres de l'Empire de la honte organisent sciemment la rarete. Et celle-ci obeit a la logique 
de la maximalisation du profit. Le prix d'un bien depend de sa rarete. Plus un bien est rare, plus 
son prix est eleve. L'abondance et la gratuite sont les cauchemars des cosmocrates qui consacrent 
des efforts surhumains a en conjurer la perspective. Seule la rarete garantit le profit. Organisons-
la! 
Les cosmocrates ont notamment horreur de la gratuite qu'autorise la nature. lis y voient une 
concurrence deloyale, insupportable. Les brevets sur le vivant, les plantes et les animaux 
genetiquement modifies, la privatisation des sources d'eau doivent mettre fin a cette intolerable 
facilite. (...) 
Organiser la rarete des services, des capitaux et des biens est, dans ces conditions, l'activite 
prioritaire des maitres de l'empire de la honte. Mais cette rarete organisee detruit chaque annee la 
vie de millions d'hommes, d'enfants et de femmes sur terre. Aujourd'hui, on peut dire que la 
misere a atteint un niveau plus effroyable qu'a aucune autre epoque de l'histoire. C'est ainsi que 
plus de 10 millions d'enfants de moins de 5 ans meurent chaque annee de sous-alimentation, 
d'epidemies, de pollution des eaux et d'insalubrite. 50% de ces deces interviennent dans les six 
pays les plus pauvres de la planete. 42% des pays du Sud abritent 90% des victimes. Ces enfants 
ne sont pas detruits par un manque objectif de biens, mais par une inegale distribution de ceux-ci. 
Done, par un manque artificiel. Les pays les plus pauvres se tuent au travail pour financer le 
developpement des pays riches. Le Sud finance le Nord, et notamment les classes dominantes des 
pays du Nord. Le plus puissant des moyens de domination du Nord sur le Sud est aujourd'hui le 
service de la dette. Les flux de capitaux Sud-Nord sont excedentaires par rapport aux flux Nord-
Sud. Les pays pauvres versent annuellement aux classes dirigeantes des pays riches beaucoup 
plus d'argent qu'ils n'en recoivent d'elles, sous forme d'investissements, de credits de 
cooperation, d'aide humanitaire ou d'aide dite au developpement. En 2003, l'aide publique au 
developpement fournie par les pays industriels du Nord aux 122 pays du tiers-monde s'est elevee 
a 54 milliards de dollars. Durant la meme annee, ces derniers ont transfere aux cosmocrates des 
banques du Nord 436 milliards de dollars au titre du service de la dette. Celle-ci est l'expression 
meme de la violence structurelle qui habite l'actuel ordre du monde. Point n'est besoin de 
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mitrailleuses, de napalm, de blindes pour asservir et soumettre les peuples. La dette, aujourd'hui, 
fait l'affaire. Que se passerait-il si un pays refusait de servir la dette, d'en verser les interets aux 
banquiers du Nord ou au FMI ? II n'existe pas de procedures de faillite (de cessation de paiement, 
etc.) pour les Etats en defaut de paiement. Sur ce point, le droit international est muet. Mais dans 
la pratique, un pays insolvable est traite exactement comme une entreprise privee ou un individu 
afflige d'insolvabilite totale ou partielle. Prenons un exemple. II y a pres de deux decennies, le 
gouvernement peruvien conduit par Alan Garcia, considerant que la situation financiere 
catastrophique du pays ne lui permettait plus d'honorer dans sa totalite le service de sa dette 
exterieure, contracted aupres des institutions de Bretton Woods et des banquiers prives etrangers, 
a decide de n'honorer cette dette qu'a hauteur de 30% de sa valeur totale. Quelles en furent les 
consequences ? Le premier bateau battant pavilion peruvien, charge de farine de poisson, 
accostant au port de Hambourg fut saisi par la justice allemande a la demande d'un consortium de 
banques creancieres allemandes. A l'epoque, la Republique du Perou possedait une flotte 
aerienne internationale de qualite. Eh bien, les premiers appareils atterrissant a New York, a 
Madrid, a Londres dans les jours qui suivirent l'annonce de la reduction unilaterale des paiements 
des amortissements et des interets de la dette peruvienne furent sequestres sur requete des 
creanciers en question. 
La dette exterieure agit comme un cancer qui ne serait pas traite. Elle s'accroit sans cesse. 
Inexorablement. Ce cancer empeche les peuples du tiers-monde de sortir de la misere. II les 
conduit a l'agonie. 
En bref: a moins d'etre en mesure de s'enfermer dans l'autarcie totale, - et, ce faisant, d'accepter 
de se couper de toute espece d'echanges internationaux -, aucun pays endette du tiers-monde ne 
peut, aujourd'hui, choisir la voie de l'insolvabilite intentionnelle. 
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